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HISTOIRE

lit

VEXINFRANÇAIS-NORMAND

INTRODUCTION

Que de fois n'avons-nous pas entendu déplorer l'absenee

d'une histoire du Vexin, cette province sj rapprochée de Paris,
dont Soèl Taillepiêd, Fa premier historien de Pontoiso,, s'est

borné à vanter les ressources et citer les seigneuries. Depuis

cet opuscule, iin priméeu 15f?7, il a été^ublié des travaux sur

nombre de. villes, de communes, de châteaux, dé fondations

religieuses de son ressort; plusieurs descriptions générales

ont été eonraiancfcs, aucune n'a été terminée.

Dés la fin du; ïvir* siècle, un seigneur do MoûtgeroulL

M. Louis Chevalier, président au Parlement de Paris, n^ on

1674, réunit des notes pour composer le Détail eu, Veœiii frant

çais; en 1704, il transtûït cette premièi"& ébauche à M. Pierre-

Henri Métivier de Saint- Liébattt, présideul-prévost en garde
et lieutenant général de police à Pontoise, ©n lui reeommait^

dant de eontinuer son travail. La veuve de coIuÎtcI donna tout

le dossier à M. Paul-François Pîhaa de la Forost, avocat au

Parlement de Paris, ancien avocat au baillage do Ponloiso^

qui l'onrichit de nombreux renseignements et en forma doux

volumes manuscrits, intitulés Description du Vexai français,

1788, et (Sènéalape. nobiliaire du Vexin franrai$% déposés aux

Archives do la ville de Pontoise.



Yers 1740, M. le président Claude-Joseph Lévrier, lieutenant

général du baillage de Meutan, descendant de Jean Lévrier,

escuyer, qui, en 1493, était grand veneur du sénéchal de

Normandie, collectionna les copies de quantité de chartes et

documents se rapportant au Vexin, lequel fonds, son fils et

successeur; Antoino-Joseph Lévrier, augmenta autant qu'il

lui fut possible. Arrivé en 1816, à l'âge de 70 ans et ne se

sentant plus la force de terminer l'œuvre qui lui avait coûté

tant de peines et de patientes recherches, celui-ci légua ses

nombreux volumes manuscrits à la Bibliothèque nationale, en

laissant à d'autres le soin d'en composer une description

historique.

Avec le secours de ces savantes compilations, des indications

que nons puiserons dans les travaux de divers historiens de

la Haute-Normandie, dans l'inventaire de la succession 4e

M. Pierre Legendre, richissime financier et seigneur de

Jlagny, dans les documents intéressants publiés par la Société

historiqucet archéologique de Pantoise et du Vexin, ainsi que

dans les ouvrages locaux parus, et des renseignements que

nous avons pu nous procurer sur place; nous nous efforcerons

de composer un travail que d'autres seront à même de perfec-

tionner en le complétant par des notes ou observations. Il y

aura au moi as un canevas sur lequel les érudits pourront

broder à leur guise.

Nous avons publié, en 1879, l'histoire de notre petit do-

maitte Aecherches sur l'origine dp Camp de Nucourt et sur

l'emplacement de l'ancien Pelromanlahm puis, en 188$, la

description du village qui aura été le berceau de nos enfants

Histoire de la commune de Nucourt (Seine-et-Oise). En conti-

nuant la gradation, nous allons décrire l'ancienne province

du Vexin, cette contrée privilégiée, dont l'aspect général res-

pire la vie active et la richesse.

Presque partout un sol généreux et bien cultivé, parsema

de riants villages, de fermes importantes et d'exploitations



dont les produits alimentent des villes intéressantes à con-

naître par les événements qui ont illustré leur passe.

Cette contrée est si riche en souvenirs historiques que, dans

toute son étendue, on découvre fréquemment des armes, des

monnaies, des bijoux, des fondations de monuments an-

ciens, etc. Voulant en réunir les pins beaux spéeimenS dans

un musée confortable, M. et Mm0Tavet, membres de la Société

historique du Vexin, ont consacré une partie de leur fortune

à la restauration de l'hôtel du grand vicariat de Pontoise. Il y
a déjà là un choix d'objets intéressants, auxquels on pourrait

ajouter ceux que la Société historique tient nminaganisés dans

un autre local, prêté gracieusement par M. Séré-Depoin.

DESCRIPTION DU PAYS ETDE SES PRODUIT^

Dans nos précédants ouvrages, nous avons démontré comme

quoi la tïosne servait de limite primitive au pagus Vello-

casscs; nous constations en même temps que le roi Dagobert,
désireux de placer cette province sous la protection du grand

saint Denis, y avait désigné plusieurs terres pour don à

l'abbaye sous ce vocable. Quelques unes de ces tertca a'éten-

dant au delà du cours de la Yiosna, la limite du Veïiii se

trouva reculée jusqu'au ru du Sausseron (580). Les archevê-

ques de Rouen empiéteront à leur tour sur l'évéché de Beau-

vais (ancien pagus Bèilovacus), par l'extension de leur juri-

diction jusqu'à la Falaise de lira y.

Du côté de l'Oise; il y eut une autre déviation de la limite

primitive, lorsque, en 980, l'évêque Elysiardus acquit au

diocèse de Paris plusieurs paroisses voisines d'Andrésy

t. Lévrier, vol.X]



En bornant les limites do la province a la circonscription

politique octroyée par Dagobert, nous pouvons faire la remar-

que que le Vexin demeurait complètement enfermé dans des

frontières naturelles, toUes que la rivière d'Andelle, à l'Ouest;

la Seine, au Sud; l'Oise, à l'Est;-le Sausseron, la Troësne et

lTSpte supérieure, au Nord. Une pareille ligne de démarcation

aurait dû la mettre à l'abri des entreprises de ses voisins;

mais sa situation entra l'lie de France et la Normandie lui

valut plus de six siècles d'invasions, de guerres, d'incendies

et de ruines.

Divers auteurs, méme des plus autorisés, lui attribuent

une bien plus grande étendue, en désignant l'oppidum de

liotomuyus pouï sa capitale. cependant, le nom de la rivière

d'Andelle, diminutif de tutd frontière, indique suffisamment

que ce cours d'eau formait, la ligne séparativo entre le Rou-

mois et le Vexin proprement dit. Nous nous renfermerons

donc dans l'étude de cette dernière circonscription.

La surface générale de ce pava, inclinant vers le sud, le

climat y est assez tempéré. Aussi, on y cultivait autrefois la

vlgne, dont le rendement fournissait à des exportations con-

sidérables pour laiigigterre, la Hollande, m6me la SuUe

Vers 1(588, on embarquait à Mantes plus de 40.000 pièces de

vin, revendues aux foires de la Toussaint et de la Chandeleur

h. Rouen. Mais le refroidissement progressif de la tempéra^

titre a tellement influé sur la qualité des piroduîts,,qu'il a fallu

abandonner celte culture, dont on ne trouve plus aujourd'hui

que quelques traces sur les rives de l'Oise^ au-dessous

de Poutaise, et sur celles de la Seine, jusqu'à l'embouchure

de l'Epte. Partout ailleurs domine maintenant lo pommier

à cidre implanté, dès le xiv" siècle, par les rois de Navarre,
alors comtes de Mantes et Meîilan.

L'agriculture, toujours tenue à la hauteur du progrès, y est

1. ffist. de Mantes,par Chi'éiîpnet Dpslmis.
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des plu, perfectionnées, ce qui n'a pas empoché d'étendre au-

tant que possible les prairies naturelles pour l'élevage du

Bétail. Il eut été imprudent de s'y Uvrerau moyen âge, oh les

surprises et coups de mains étaient tellement fréquents, que lo

paysan ne pouvait songer à avoir des troupeaux; par suite, il

manquait d'engrais. Dans cos temps malheureux, l'assolement

était biennal, c'est-à-dire qu'un champ rapportait une année

et se reposait l'autre; en jouissant plus tard d'une certaine

sécurité, on était arrivé, sous Louis XIV, à mettre à profit los

conseils de Henri IV et de son ministre Olivier de Serres, pour

adopter l'assolement triennal: une année de blé ou seigle,
une d'orge ou d'aveine et une de jachères. On réussit ensuite

à remplacer les jaflhères par des prairies ayliflcielles trèfle,

luzerne ou sainfoin. Aujourd'hui, les engrais chimiques ont

permis de supprimer complètement les jachères^ pour leur

Substituer une récolte de betteraves ou autres racines et tu-

beroulfs. Dans certaines localités, on arrive même à plusieurs

récoltes par an. De nombreux vergers, surtout dans la région

avoisiuant la vallée de la Seine, sont la source d'un grand

coaimeïee de fruits. La facilité des transports à bon marche a

aussi permis la production en grand des primeurs, du ews-

son de fontaine et des champignons de couche..

Au point de vue géologique, la constitution du sol tient du

Vaste dépôt que MJL Cuvler et Urongniart ont décrit sous lo

nom de « Bassin de Paris. Toute la région, depuis Pontoise

jusqu'à l'Epte, appelée le plateau de Marines, fournit de la

pierre à bâtir, dont la plus résistante est à Cliérene&et à Sail-

lancourl, les plus bauts bancs à Gisnainvitie etàGuiry,laplus

Une de grain à Nucourt. Le gypse ou pierre à plâtre se trouve

en un filon morcelé' courant de Triel par Courdimanche,

Chars, Neuilly, Grisy vers l'Oise. Des calcaires à chaux-

hydraulique sont^ exploités à rTueourt. Il y a des gisements de

pierre meulière à Lainville, sur la molière de Sérans et au

eaillouet de Marines. Dans tout le Vexin normand existent de



nombreux affleurements de craie et d'argile; la craie apparaît

de même dans les côtes de Vétheuil et de la Roche-Guyon.

Nulle part il n'y a trace de minerai, si ce n'est un léger dépôt

de lignites sur les terroirs de Limay et de Saînt-Marttn-la-

Garenne, qui a fait espérer la présence de la houille, toujours

recherchée sans succès,

Sur le bord de la Viosne, à. Santeuil, se trouve une source

d'eau minerais qui, rendue gazeuse, fournit une eau de table

d'un goût très agréable.

Dans cette même vallée et dans celle de la Troësne, il y avait

quelques exploitations de tourbe.

En indiquant les limites naturelles, nous avons décrit le

régime des eaux, que nous devons compléter par la mention

des affluent». La Viosne qui servait d'ancienne limite, prend

sa source au Boulleaume et se jette dans l'Oise, à Pontoise;

l'Aubette de Meulan prend naissance près d'Avernes, se joint

au rû de Guiry et a celui de Moncient, lui-même augmenté

du tu de Bernon, pour aller trouver la Seine à Meulan; l'Au-

bette de Magny, sortant du pied du camp de César à Nucourt,

est grossie des rfrs de Salnt-Gervais, de Génainville et de

Chaussy, avant de rejoindre l'Epteà Bray; La Lévrier©, partant

de Béxu-la-Foi'êl pour recevoir la Bonde ou rû d'Êtrépagny,

s'unit â l'Epte près de Neauphle la Troësne, descendant

d'Ivr,y-le-Temple par ChaumonJ, arrive à l'Epte Gisors, Ou,

aboutit de même le Réveillon sorti des vallons de Boubters;

cette rivière d'Epts, descendue de Forges-les-Eaux par Gour-

nay, Sérifontaine, etc., pour rejoindre la Seine à Giverny,

reçoit encore, près de Boury, le rù d'Hérpuval et, près de

Saint-Clair, le Cude.rond ou rû de Parnes. II ne nous reste

plus à citer que le rû de Chaudray se jetant dans la Seine à

Vétheuil, et le rû du Gambon qui y mêle ses eaux aux Ande-

lys enfin, le rû de Lieure (flnmen Loiry) qui, parti de Lyons-

la-Forêt, rejoint l'Audelle à Charleval.

La Seine ot l'Oise sont les deux seuls cours d'eau naviga-



blés; les autres font mouvoir nombre d'usines et de moulins.

Le Vexin n'est traversé par aucun canal; il y eut cependant

un projet de canal maritime à grand tirant d'eau, de Paris à

Dieppe par Pontoise et Gournay, dont le devis, établi par l'in-

génieur Sabattier, montait à 200 millions de francs; la guerre

de 1870 l'a fait tomber dans l'oubli.

Autrefois, il existait beaucoup d'étangs formés par dos bar-

rages sur les petits cours d'eau; presque tous ont été desséchés

et convertis on prairies, qui sont d'un meilleur revenu.

En dehors des forets de Lyons et do Vernon, il n'y a pas

de bois d'une grande étendue; nous citerons cependant ceux

des Andelys, de Ghérence, de la Roche, d'Arthfes, ûo Lain-

ville, de Gisors, de Neutlly-Marînes, etc.

Sous saint Louis, la forêt d'Arthies avait une telle surface,

qu'en 1250 ce roi put en vendre S.420 arpents pour payer sa

lançon aux Surrazins ( (1 .100à Jean de la Rochu-Guyou, grand

maître de la dite forêt; 800 à M. Pillavoiné de Méré-Villar-

ceaux 4Û0à Mathieu Ruhantel, dont un descendant, Guillame

Rnbante], fut seigneur de Maudétour, en 1500; 120 à Jean de

Rolloboise). Les olochers de Saint-Latran do Bray, d'Omerville,

de Maudétour, de Gadancouït, la croix d'Avemes, les clochers

de Jambeville, de Fontenày-Saint-Père, de Saint-31artin-la-

Garcunc. puis la Seine et l'Eptc marquaient ses limites,

Pour les voies de communication, le Vexin se ressent de sa

proxi mité delà capitale, il est traversé par le chemin de fer de

Parts à Dieppe qui, de Pontolse, remonte la vallée de la Vios-

ne, passe à Chaumont, suit la vallée de la Troêsnc et rejoint

l'Epte à Gisors pour la eotoyer jusqu'à Forges-les-Eairt. fie

cette ligne principale se détachent à Chars, l'embranchement

de Magny; à Gisors, les lignes de Vernom par Bray, de Pont-

de-l'Arche par Étrépagny, et de Beauvais par Trie. La ville

des Andelys attend toujours sa jonction au réseau général;

1. Hht. arrondissementde Manies,par Arm. Hassan, p. '251.



soit par une ligne de (îailloa à Elrépagny, <»oitpar le prolon-

gement du chemin de fer de Magny passant à Bray, Écos et

Tourny. Uno nouvelle liguo, venant d'Argenteuil par Con-

tlans, suit la rive droite de la Seine jusqu'à Limay-Mantes,

La ligne d'Achères-Ponloise-1'Ihle-Adam facilite les commu-

nications aux rivorarns de ta vallée de l'Oise. Un chomin de

fera voie étroite remonte la Vallée du Sausseron pour aboutir

h Marines, ayant Chars et peut-être les Andelys pour objectif.

Les routes nationales, que les facilités de transport par les

chemins de for ont rendues presque désertes, devaient filïj

réduites, de largeur; mais un o^sai, tcntiS entre leBordbaut do

Vigny et Cléry, n'ayant pas donné les résultais espérôs, on

s'est contenté de faire des plantations d'arbres sur les bas

Cotés. Du reste, les route? les plus fréquentées aujourd'hui

sont celles conduisant aux gares de chemin do fer, et là ou on

en' construit de nouvelles, on les établit sur le type des che-

mins de grande communication.

Plusieurs grandes route sillonnent la contrée, entro autres

celles de Paris à Rouen par Pontoise, Magny, Sîttnt-Ctair,

Floury-sur-^ndelle; dePontolseà Dieppe par Maïlnes? Çîgoi-s,

Neufmaïché de Poissy à Mantes par Meulan de lfaauY#rs

à Rouen par Gisors, ficouis; de Magqy Mantes pat Arthjes; i

de Gisors Vernon par Dangu, les Tilliors; de Chautnont à

Vei-non par Branclm, Amblevîlle; de Fontenay-Saiot P«H'eà

Gasny par Yétneuïl, la Roche-Guyon; de Magny â Meulau par

Avernes; de Gournay à Rouen paiVaseffuil; de la Villenoure

à Potssy par Courdîmanchc de Pontoise à Méru de fiérocourj

à Hénonville, etc., etc. Nous pouvons ajouter que quantité dp

chemins vicinaux facilitent les communieations dans toutes

les directions.

Grâce aux subventions de l'État et des départements, à l'es-

prit de progrès qui stimule les administrations municipales,

à l'activité des ingénieurs, conducteurs, agents- voyers, on

arrivera, dans peu d'années, à ne laisser aucun chemin do



culture suns empierrement ou untretien. Alors, quolla écono-

mie de temp», do chevaux et do matériel. La plupart des cul-

livalours et industriel le reconnaissent si bien que, loin de

redouter les charges que ces améliorations imposent à leur

budget, ils y contribuent par des travaux volontaires' ou par

des uoiih d'argent en sus du leurs prestations.

Le point culminant do la province sa trouve à Uontieux,

près Gournaj, à 2215mètres au-dessus du niveau moyen do la

mer; le plus bas.est au bord de la Seine, à Amfreville, 10 mé-

tres; la cote au bord do l'Oise, à l'ontoiao, o»t de 20 mètres.

La moyenne des plateaux est à 120 mètres.

HISTOIRE w

ÉPOQUES PRIMITIVES. –
GÉOLOGIQUE, PRÉHISTORIQUE

Par dos,troncs d'arbres pétrifiés, découvertsdans loseanïères

do Nucourt, sous desjna au> de rodios renfermant do nombreux

coquillages marins, on a la prouve que la eontrée était déjà

couverte
de fûjfils bien avant le dernier déluge.

Toutefois, les traditions historiques no nous permettent pas

de remonter pour les habitants connus au delà des Galls ou

Gaulois, divisés^en diverses tribus, et encore n'ttvons-nous.

que très peu de données sur leurs faits et gestes.

Si nous voulons sonder ces temps si reculés, nous devons

agir par déduction, 'en prenant pour guide les migrations dos

divers peuples, aussi loin que nous les connaissons. Nous

pourrons remarquer qu'ils sont toujours arrivés de l'Orient,

et serons amenés à admettre que les premiers hommes qui
ont foulé nos parages, sont descendus par la vallée de l'Oise



pour s'avancer pou à peu dans celle de la Seine. Par instinct,

autant que pour leur sécurité, les premiers arrivants se fixèrent

sur les hauteurs dominant la réunion des cours d'eau; soit

sur les coteaux de Pontoise, de Contlans, d'Andrésy, de Meu-

lan, de Mantes, etc; ils s'y creusèrent des cavernes, lorsqu'ils

n'en trouvaient pas de naturelles. Leur premier progrès fut

de se construire des galeries couvertes, en superposant des

plaques de roches, dont ils bouchaient les joints avec des ra-

cines et de la terre.

Dès que les points les plus avantageux furent occupés, les

nouveaux venus durent s'installer dans les vallées, en y éta-

blissunt, au besoin, des stations lacustres, caril fallait songer

Il se défendre, non seulement contre ses semblables, mais

encore contre les animaux, dont les forets vierges devaient

être peuplées. Le nombre àm immigrants augmentant sans

cesse, les derniers pionniers durent pénétrer dans les vallées

latérales, dans les vallons et, enfin, occuper la plaine pour la

défricher et la cultiver. Mais combien fallut-il de siècles pour

en arriver là1?

Dans une étude sur le Vexin avant les Vellocasses, M, Gus-

tave Dumontier décrit une station ou bourgade) primitive qu'il

a Teeonnueaji Mont-Onen, près de Gisors, il y a recueilli des

spécimens d'outils de l'âge de la pierre taillée, tout'en consta-

tant que les géaérations (le l'âge de la pierre polie l'avaient

habitée à leur tour, pour avoir celles de l'âge debronze et du

fer comme successeurs. Non loin de là, à Iliœurtt, près du

dolmen de Trie-Chàteau, il a retrouvé une autre station cel-

tique avec autel ou table de sacrifices, érigé au sommet du

mamelon.

L'emploi du
bronze fournissant aux Gaulois des outils plus

perfectionnés, ils pouvaient enfin débiter les gros arbres fit

les utiliser dans leurs constructions de huttes, de ponts et de

bateaux, Arriva ensuite l'introduction du fer, qui leur permit

de perfectionner leurs armes et de frapper des médailles ou



monnaies pour les échanges. Il faut admettre que bien des

siècles s'écoulèront encore pour l'application de ces décou-

vertes, surtout au milieu des tâtonnements toujours inévi-

tables.

Au fur et à mesure que le travail et les roohorches procu-

raient aux Gaulois de meilleures conditions d'existence, leurs

goûts devenaient plus raffinés; ils apprenaient à connaître

les produits que leur sol ou leur climat ne pouvaient leur

donner de là des transactions les forçant à des déplacements

dans des directions déterminées; d'où des sentiers battus, les-

quels furent transformés en chemins, dès qu'ils eurent dus

véhicules à leur disposition. Aux endroits les plus fréquentes,

soit à la rencontre, soit au croisement de plusieurs de- ces

chemins, il s'établit des refuges de nuit ou hôtelleries. Pris

des traversées de cours d'oau, ces hôtelleries se groupant con-

tre les cabanes des pêcheurs et des bateliers, donnèrent nais-

sance à des bourgades, dont plusieurs sont devenue des

villes»

ÉPOQUE CEMIQUÏ

Les Gaulois étalent déjà parvenus à un certain degré de

Civilisation, lorsqu'une invasion de Belges, venus d'outre-

Hhin, l'an 350 avant Jésus-Christ, les refoula au delà de la

Seine, ces envahisseurs voulaient même s'avancer plus loin,

mais leurs tentatives se brisant contre la résistance des Car-

nules (Chartrains), ils durent limiter leur prise de possession

au cours du fleuve. Ces deux peuples restèrent ainsi à se sur-

veiller d'une rive à l'autre, donc à s'observer en ennemis 11

en résulta qu'ils demeurèrent très longtemps sans établir des

rapports de bon voisinage, d'où une différence marquée dans

leurs mœurs, dans leurs goâts et jusque dans leurs aptitudes.

I. Bial, *> Meula.il,par Em. l'.éaux, p. 9.



(Jet antagonisme so transmettant au\ générations futures, y

imprima une rivalité instinctive qui pourrait expliquer l'hos-

tilité, régnant encore au 11105011àg% entre les habitants de

Mantes (Chartrains) et oou.\ de Meulan (Voxittois). Même do

nos jours, on peut constater une certaine dillorenec dans les

coutumes, dans lo langage et jusque dans 1b caractère des

habitants du l'insérai, comparas à.ceux du Yexin,

Ces nouveaux occupants furent appelas « waolscli-gai>t »

(liôtos étrangers-intrus), lequel terine dégénéra en « vello-c4s-

ses », (]Ue diverses modifications ont transforma en « vslcas-

sino», Velgesin puisVes.il!1, Ils profitèrent de tous les travaux

des Gaulois dont ils avaient prit» la place; ils s'assimilèrent

promptement leurs goûte et leurs habitudes, tout pn conti-

nuant leurs recta-ehes vers le progrès et arrivèrent ainsi à

se civiliser à leur touT,

Jules César estimait beaucoup les Vellocassses, qu'il depeint

comme des hommes a'une liîittto stature, d'un tompi'i'amenl

fort et robuste, couvagoui, francs, ginéwux, kospitaliers,

ingénieux, adroits, vivant de la chasse et de la pêche.

Chaque chef de famille ajant la coutume d'établir sa

demeure au contre do bon exploitation, il n'exislait pas de

fort groupes d'habîtalioiis, si Ce n\>st près»des gués, ponts Ou

carrefours. Sur quelques ijoints facile1» à défeudi'B furent

construites dos enceinte!» palissées, puis murées, formant

l'oppidum ou forteresse, résidence des chefs de tribu. Comme

il n'y avait généralement qu'un de ces centres par petite

nationalité, catto parlicularilé pourrait nous expliquer la

rareté des mentions de lieux, faites dans les Commentaires.

Les cérémonies du culte aux divinités Mercure, Apollon,

Mars, Jupiter, Minerve, Es»us, avaient lieu sous la voûte

sombre des forêts; elles étaient présidées par les Druides

1. HUl.de Pontow.par J. ltcpoin.



qui dirigeaient la politique et exerçaient la médecine.

Parmi les médailles gauloises recueillies dans la contrée,

quelques unes portent le mot.VKL10C.VTI avec l'effigie d'un

guerrier ontouréo du nom SUTICOS.

Notre contrée devait être très riche en pierres votives, che-

mins couverts, pBulvcns, etc., car, malgré l'ardeur do nos

premiers apôtres chrétiens à supprimer tous les emblèmes de

l'idolâtrfe celtique, malgré los ordonnances si sévères des rois

Childebert, Chilpéric et Charlemagne, prescrivant la destruc-

tion do tous ces témoins d'un autre âge, beaucoup de ces

monuments avaient échappé au marteau des démolisseurs.

Malheureusement, l'ignorance ou la cupidité des trafiquants

do nos jours s'y attaqua depuis pour les réduire en parts ou

en bornes '«

Parmi ceux qui restent, nous, citerons:

Le dolmen de Trio-Château (Oise), appelé « la Pierre aux

Druides », décrit et reproduit dans nombre de publications.

Près de Conflans-Sainto-Honoriao se trouvait un autra dol-

men, transporté et réédiflé dans les fossés du château de

Saint-Germain

Sur le plateau qui sépare le cours du Réveillon (Rimhs),

de celui de la Troésne (Tremu)i prës du chemia de Delineourt

à Chaumont, il y a un monolithe connu sous le nom de

« Pierre droite ».

Aux environs de Montjavoult> lieudit le Clos-de-Bréteuil,

on peut voir un reste, de, pierre fichée, autrefois très grande

et appelée la « Haute borne ».

Non loin de [à,, sur le chemin de Boury à Magny, 11y. a, la

« Pierre de la Chartre », que la crédulité populaire entoure

d'une sorte de vénération,

En suivant le chemin do Yaudaneourt à Montjavoalt, on

passe à la « Pierre tournante ».

1. Descrif. an*, de l'(Mse,par Grave..



Entre le Petit-Sérans et le Fayel, il y a une pierre fichée

connue sous le nom de « Pierre frite ».

Une autre pierre frite se trouve près de Saint-Cyr-sur-

Chars.

Au-dessus de la ferme du Bois-Franc, sur le chemin de

Chars à Magny, se trouvait la « Pierre qui tourne », dont un

teste a été transporté chez il. Bounejoyo à Chars.

Près de Brueil existe la « Cave aux Fées » avec un dolmen

à côté.

A l'entrée d'Omorville, un reste de mégalithe sert de base à

une croix.

Il y a au hameau de Gency, près Cergy, un menhir appelé

la « Pierre du Fourré » un autre menhir la « Pierre fichée »

à Ambleville; un dolmen et un menhir dit « Pierre de ta

Vigne des Grès »à Arrontïlle la « Haute borne » à Auvers-

sur-Oise la « Pierre levée » au Tillet, près Cléry; la Haute

borne à Commeny; la «Pierre druidique à Ennery; la

« Haute pierre à à FrtSmaiuville la « Pierre droite rià Gadan-

court la « Pierre branlante » à Génainville; un dolmen dit

la « Pierre de Jouy-le-Moutier » près de ce village; un dolmen

dit « de la Chapelle » à Labbeville; la « Haute borne » à

Montgeroult; un menhir désigné la « Pierre de la Vigne des

Grès » à Theuville, près Haravillers; un dolmen au lieudit la

Galerie à Us 1.

Le nom de la ville d'Andely, formé de and, limite fron-

tière, kg, pierre, prouverait qu'il y existait un monument

d'une certaine importance.

19. Armand Cassan, ancien sons-préfet de Mantes, a donné

là description d'un hypogée qu'il a fait fouiller au hameau

de ïéza-lès-Chérence 2. Une autre tombelle a été découverte

tout récemment à Dampont. Une troisième existe à Nucourt,

1. Anliy.et Arlt lie Seine-et-Oùf.
2. Antiquairede l'arrondissementdf Mantes





an lieudit « les Luyarts »; le fermier Allais en a retiré une

mâchoire garnie de tontes ses dents; dans l'orifice, de 0 m. 40

de diamètre, fermé par un tampon de pierre, se trouvaient en-

gagés trois crânes humains. Serait-ce la preuve da dernier

effort de malheureux enterrés vivants?

Do nombreuses haches et pointes de lances en pierre taillée

et en pierre polie, recueillies dans le Vexin, prinelpalement
entro Gisors et Pontoise, prouveraient combien les Vellacasses

aimaient la lutte. Pour la chasse, ils devaient se servir d'arcs

et de flèches. Quoique le bronze et le fer leurs fusserit dès

longtemps connus, les Gaulois faisaient encore usage de ces

armes primitives lorsque Jules César entreprit ta conquête

de leur pays, qu'il décrit comme bien cultivé.

ÉPOQUE GALXO-ROtfAIiVE

Les Romains foulèrent le sol des Vellocasse, pour la pre-

mière fois, l'an 57 avant Jésus-Christ, après la défaite des

Bellovacos, leurs voisins. Ils le touchèrent de nouveau, lors

d'une expédition eft Angleterre. Puis, ils y revinrent l'année

51 avant Jésus-Christ, dans leur marche contre les Bellovacos

et leurs alliés qui se disposaient à attaquer les Suessiones,
amis des Hhémois, peuple tidèlo 4 Jules Cdsar.

Ayant eu connaissance de cette coalition, le grand conqué-

rant s'apprêta à frapper un coup décisif. Il quitta son quartier

d'hiver de Genabum (Gien dans l'Orléanais) pour marcher

sur IleUmacus (lîeauvais), le principal oppidum des confé-

dérés. Lavoie la plus directe, passant par l.ulelia (Paris) et

Briea-harœ (Pontoise), le conduisit vers ta moliére de Sérans,

qu'il allait atteindre, lorsque des gens occupés dans les

champs, lui apprirent que les chefs Corréus de Beauvais et

Comius d'Arras, avaient choisi cette montagne, entourée de



terrains marécageux, pour la concentration dos divers com-

battants à réunir; savoir les Jlellovaeos (Beauvaisiens),

Ambianos (Amiéuois), Aulereos(Maiiiois), Culottes (Cauchois),

Vellocasses (Vexinois) ot Artrabates (Artésiens) 1

Ainsi renseigné sur le nombre et la position des conjurés,

il prend la parti de camper près de leur poste de réunion

et, pour cela, choisit le promontoire dominant les sources do

l'Aubetta (Albunea), auquel la tradition a toujours conservé

"le nom de « Camp de César ».

Comme il n'avait alors près de lui que les trois légions

de vétérans, ta 7% la 8" et la 9°, plus la 11e composée do

jeunes gens d'élite, et très pou de bagages, il chercha à feindre

la crainte, en se retranchant derrière des ouvrages bien com-

binés et solidement établis.

Au-devant d'un rempart dfl douze pieds de haut, avec son

parapet à proportion, il fit creuser des fossés à fond de cure

de quinze pieds de large. Sur le front faisant faco à l'ennemi,

il éleva une série de tours à trois étages, reliées par des gale~

ries. Los entrées furent munies de portes, épaulées de tours

fort hautes.

Malgré tant de siècles écoutés depuis sa création et les

nombreux événements qui s*y sont déroulés^ la camp de

Musourt a si bien gardé la trace de tous ces ouvrages, qu'il

serait très facile d'en reconstituer un bon ensemblek Les fossés

et le rempart avec passage pour les entrées esistapt, de petits

monticules indiquent la base des tours ayant protégé eliaeuttc

des entrées, et une série d'élévations sur le front septentrio-

nal du camp marquent l'emplacement des tours qui furent
teliées par des galeries. Sur cette face il y a des entailles dans

la côte pour on rendre l'accès plus difficile. Et, partioulatité
très importante, la face opposée de la vallée Grand-Pierre a

1. Bell.Gali.,Lih. VIII.



2.

conservé le nom de « Côte des Beauvoisins », c'est-à-dire des

Beauvaisiens.

A la vue d'un pareil système de défense, les Gaulois se

rappellent le sort d'Alésia et prennent la résolution de quitter

au plus vite leur montagne isolée. Ils s'y préparaient, lorsque

dans une escarmouche assez heureuse, près de Volannos, où

ils avaient surpris tes fourageurs romains, ils tuèrent Vortis-

eus, chef des Rhémois.

Jules César n'avait fait entrer dans son camp retranché que
les bagages et les troupes nécessaires pour la défense; la plus

grande partie des 15.500 hommes et surtout les cavaliers qu'il

avait avec, lui étaient campus dans des avant-postes jusqu'à

Larencontre de la voie de Beauvais avec celle de Rouen; au

«jfcsd'attaque du icamp, cette réserve pouvait prendre les

Gaulois à revers.

Tout étant disposé pour masquer
leur retraite vers Voppi-

dvm de Bottooacus et sur la nouvelle de l'arrivée proehaine de

G. Trébonius avec quatre légions de ««ufott, les Gaulois met-

tent le feu partout à la fois a une grande quantité de pailles'

et de fascines, amoncelées sur tout le front de la mollère. A la

faveur de cet incendie, ils peuvent déloger à l'aise et gagner,

à dix mille pas de là, le plateau de Gagnyyprés LoeonvilljB,

au delà des marais de la Traësne.

De ee point, ils espéraient continuer, leur tactique contre

les fouragcurs romains, pour les déeimeï en détail, mais ils

furent trahis. César ayant été informé du jour choisi par

Corréus pour se poster avec 6,000 fantassins et 1.000 cavaliers

dans les bois avoisinant la plaine de Chambors, près Gisors,

l'y devança à la tête d'un bon nombre de légionnaires, Corré'us,

se trouvant ainsi pris dans le piège qu'il croyait tendre à son

ennemi, fut attaqué à l'improviste et périt dans le combat.

Bien peu de ses gens réussirent à se sauver à travers bois pour

atteindre, à huit mille pas de là, le camp gaulois oîi ils por-

tèrent la triste nouvelle de cette défaite. Les alliés en furent



tellement frappés que leur Conseil, assemblé à la hâte, décida

do proposer la soumission au vainqueur. Jules César l'accepta
avec empressement; mais Comius, se méfiant d'une clémence

si facile, préféra s'expatrier. Beaucoup de ses guerriers le sui-

virent dans son exil.

En souvenir de cette heureuse et prompte solution, Jules

César donna son nom à ^oppidum de Ècllovacus, désigné de-

puis lors Cmaramagus.

Ces faits démontrent que le camp de Nucourt n'eut à subir

aucune attaque et resta bien intact; il avait l'avantage d'abon-

dantes sources de très bonne eau et de se trouver à proximité

de deux voles stratégiques de grande importance. César ne

manqua pas de profiter de cette situation pour y demeurer

quelque temps avec la 11° légion, commandée par le questeur

Marc- Antoine, Ce fut un poste d'observation tout créé.

Le nom de cette nouvelle station sera tiré de son emplace-

ment sur une avancée do roches calcaires elle est appelée

Petrontimlulum^ mot composé de pelra, pierre, maên, roche,

toi, extrémité; étymologie déjà indiquée par Dom Toussaint

du Plessis, au tome II, page 245 de sa Description dé la Haute-

Noïmmdie.

De son coté, le président Lévrier, voulant fixer remplace-

ment du camp de César, dit, au tome XXIII de ses N'oies sur

fe Veatin, article Chaussée de Julien César « On voit encore

aujourd'hui, entre Hadaneourt-haut-GlocheretSaint-Gérvais-

« lès-Magny, un lieu qui porte le nom de Camp do JCésar et

« ou la tradition porte qu'il campa effectivement. »

Des monnaies du nn siècle, à l'effigie de Faustine et de

Lucile, recueillies dans ce camp, prouvent que les empereurs

romains, successeurs de Jules César, ont continué d'y main-

tenir des troupes.

Sous la protection de ce poste militaire fut créé tout auprès

un refuge entouré d'une muraille en gros grès qui existait

encore vers 1845. Le plan cadastral de la commune de Nu-



court, dressé en 1833, en indique parfaitement les contours,

délimitant la parbelle n» 382.

Ce refuge devait renfermer des cabanes pour abriter les

voyageurs et des comptoirs pour quelques marchands. La

carte de Poutinger le désigne sous le nom do Petrumoiaco,

abréviation indiquant que Pelromanlalum touchait à la voie

do Beauvais, à peu de distance de sa jonction avec colle de

Rouen à Paris.

Le premier soin des Romains fut de transformer les prin-

cipaux chemins des Gaulois en chaussées, surtout ceux passant

près de leurs postes militaires. La voie de Cwsaromaijus unie

Belloaucus demeura une des plus importantes. Venant du

Nord par Samambrkm (Amiens), BratuspanliitU* (Bréteuil),

ùssdrtrmaifas (Beauvais), PetromaMalUm (camp do Nucourt),

elle se continuait toujours en ligne droite par LimcinwcvM

(Limay), •Malxinla (Mantes)^ Aulrîcwn (Chartres) fCm<iiroilu&'tim

Tours, Liiammm. (Poitiers), incuHsmà (Angoulême), Burdigala

(Bardeaux), Laplirdum (Bayonne), jusqu'en Espagne.

Passant peu de distance du lieu consacré où les Druides

tenaient tous les ans leur grande assemblée (Bull. GalLt

llb. VI), lequel centre M. Armand Cassan a reconnu dans le

« Champ de Justice », près d'Épône, cette voie devait être une

des plus fréquentées de la Gaule.

Au lieudit « la Haie-des-tfendarmes », elle croisait la voie

venant de Rotomagus (Rouen) par Rilumagus (Radepont), et

allant par BriM'Isarœ (Pontoise) à luletia (Paris). Comme la

situation de Pelromanlalum au camp de Nucourt n'est qu'à

2.800 mètres de cette jonction des deux voies sur lesquelles

son nom est mentionné par l'itinéraire d'Antonin et la carte

de Peutinger, nous pouvons faire observer à ceux qui vou-

draient arguer de cet éloignement pour la chercher ailleurs,

que de nos jours bien des stations de chemin de fer sont à

plus grande distance des localités dont elles portent le nom s

témoin, la gare d'Achères, si importante par les diverses bi-



furealions de lignes. Si un cataclysme venait tout détruire,

devrait-on s'obstiner plus tard à ne vouloir retrouver l'em-

placement de la commune d'Achères que sur la ligno des

rails, au point de partage des diverses voies?

Certains auteurs ont eru pouvoir attribuer PclramwMalum

à Arthieul, à Banthélu, à Saint-Gervais, àL 31agnitoi, à Ja

Chapelle-en-Vosin, toutes localités plus éloignées de la Haie-

des-Gens-d'Armes que ne l'est le Ëamp deNueourt. A t'endroit t

même du point d'intersection des anciennes voies de Beauvais

et de Rouen, il n'y a jamais eu de constructions, car les eaux

pluviales ayant transformé l'un des chemins en ravine, y ont

creusé le sol il plus de deux mètres de profondeur sans met-

tre Mienne fondation à découvert.

Ces doux voies furent longtemps les seules chaussées du

Vexin.,Celle de lioufin a gardé le nom de entassée de Jules

César, et quoique sur le territoire de Gérj, près du Tillet, elle

n'ait plus que 2 mètres 50 de largeur à peine, son tracé,

marqué sur les principales cartes géographiques, n'a jamais

été contesté".
Il n'en est pas de même de la voie de Beauvais, dont le par-

cours est cependant précisé dans des chartes de donations au

prieuré de Lianeourt. Dans.l'une, datée de 1059, le roi de

France Henri I" et le comte du Vexin Gauthier III, approu-

vent la donation faite par Dreux de Confiait», de biens situés

« ad levam tiœ Behmcihe dividil alqva medietatem sicut mirril

Trentoa aqua. » Dans une autre, datée de 1088, Ildebert d'Era-

gny aède à ce même prieuré de tianeourt des terres situées

« eilrapontem cateede » (près du pont de la chaussée). En 1838,

on a retrouvé ce pont et des restes de chaussée dans les

marais de la Troesne, près Looonville.

Dans l'histoire de Nucourt, nous avons déjà expliqué d'où

provenaient les divisions ou rayages do terre traversant cette

ancienne chaussée sur une faible longueur elles sont dues

au morcellement du flef des Bénédictins, propriété du monas-



tère de Nucourt, appelé plus tard iieï lîagol, lors- vente en

détail.

Sur le terrain de Boubiers, près du Fayel, il reste une lon-

gueur de 50 mètres de pavage primitif bien apparent; d'autres

parties de pavage se trouvent dans la descente de la même

voie, vers Banlhëlu. Et nous devons faire observer que si ces

restes de chaussée sont si rares, c'est que les pavages en ont

été arrachés pour servir à la construction des grandes routes

qui les avoisinent.

Au xvi° siècle et même jusqu'à l'établissement des routes

royales, los deux chaussées du Vesîn avaient gardé toute leur

importance. Nous en avons comme preuve une ordonnance du

bailli du roi à Meulan, en date du 8 mai 1362> dispensant les

habitants de Longuesse et d6 Vigny de tout service au fort de

Meulan, parce qu'ils avaient à monter la garde au cMteau de

Vigny, « près des routes d'Orléans en Picardie » (Genabum h

C0$œromap>$)^ « et de Paris à Rouen (Lflelitt à lioloitiag^i).

Les Romains se proposaient sans doute de construire d'au-

tre» chaussées dans le Vexin, dont quelques unes, entreprises

après la rédaction des Itinéraires, ne furent terminées qu'a-

près le départ des légions. De ce nombre, la chaussée de

Brunehaut s'embranchant sur celle de Jules César, près de

Gouiçangrsz, et passant par Vignj pour aboutir à Melknlitm

(Meulan), Elle devait avoir eu pour but de rattacher au camp

de Nueourt-Petïomantalum le castel de Locenes (Nonciennes-

Thun), point d'observation sur la vallée do Sequam (Seine),

et pouvait être prolongée jusqu'à la préfecture maritime

i'Andenlia (Andrésy), oii se trouvent encore les restes d'une

tour gallo-romaine. Le 10 décembre 1556, les maltres maçons

Louis Pailleur et Jehan Alix trouvèrent à Meulan, sur l'em-

placement de l'ancienne porledii Vexin, une pierre do 0 m. 50

sur 0 m. 33, portant l'inscription « Scellaria, » Le chemin

de la reine Blanche, se détachant de la voie de Qesarqmagils,

près d'Hadaucourt, pour se diriger par le Petit-Sérans et Gi-



sors vers Dieppe, doit avoir aussi une origine très ancienne.

Jules César ne jouit pas longtemps de ses triomphes dans

la Gaule; après de nouvelles expéditions en Grèce, en Espagne

et en Afrique, il acquit une telle autorité que, dans le Sénat,

à Rome, il se trama un complot pour le supprimer; il périt

assassiné l'an 44 ayant Jésus-Christ. Ce tragique événement

fit passer le gouvernement de la Gaule à son ancien lieute-

nant Marc- Antoine qui, en Tan 31, finit misérablement sa

vie auprès de Cléopâtre, eh Egypte, devant le succès des armes

d'Octave, petit-fils de Jules César. Ce nouveau souverain fait

un usage si intelligent de son pouvoir que Borne lui décerne

Je titre d'Auguste. Son régne fut d'autant plus marquant dans

l'histoire, qu'il fut témoin de la naissance de Jéêus-Christ.

Afin de diminuer les chances de soulèvement, les Romains

groupèrent les pagus des Gaulois par provinces. Geltii des

Velloeasses fut compris dans la Seconde Lyonnaise, métro-

pole Rouen.

Sous Tibère se déroule dans la Judée, à, Jérusalem, le drame

de la passion du Sauveur, dont les doctrines libératrices exer-

eeront une action si bienfaisante pour la régénération de la

société. Après le crucifiement du Maître, les apôtres de la

nouvelle foi cherchent à répandre sa parole dans le monde

entier. Saint Pierre et saint Jean prennent le chemin de Rome

saint Paul, prisonnier, s'y fait conduire pour être mis en pré-

sence do l'empereur. Leurs succès sont si rapides, que les

souverains en prennent ombrage et ordonnent des perséeus-

sions contre les Chrétiens. Méïon fait périr saint Pierreet saint l

Paul en l'an 66 Domîtien condamne saint Jean en Van. 95;

Trajan, Mare-Aurèle, Sévère, Maximin, Décius, Valérien

renouvellent les édits de proscription. Leurs ordres sangui-

naires étant exécutés par tout l'Empire, saint Denis, premier

évÉquede Paris, subit le martyre vers l'an 270, sous AuréliBn.

A cette même époque, saint Nieaise s'avançait dans la vallée

de la Seine en compagnie de saint (Julrin, de saint Escobile



et de sainte Pionce; ils sont «m'êtes tous quatre à Seancius

(Ecos), et mis à mort par les ordres do SiSblnius Fcgccntus,

gouverneur de la province. Plus heureux, saint Mellon peut

arriver, par la voie do Jules César, jusqu'à Rouen. Saint

Evode et saint Clair évangélisent à leur tour les habitants du

Voxin, mais codernier est dêcapitéau lieu qui porte son nom.

Ces persécutions! ne faisant qu'augmenter le nombre tou-

jours croissant des adeptes à la nouvelle religion, l'empereur

Maximien ordonne, on l'an îiOtt, leur massacre général, et

communique cet îutiH à Rictus Varus> son pr<%t dans les

Gaules.

Enfin, en l'an 313, l'empereur Constantin adopte officielle-

ment le Christianisme et le déclare religion dominante de ses

vastes états. Les Gaulois pouvaient «Jono espérer le calme et

la sécurité; mais leurs provinces du Nord étaient alors visi-

tées par les peuples barbares d'oulre-Biiln; ce furent d'abord

les Francs qui, bientôt suivis des Huns.et des Visigtfths, atta-

quèrent les Romains avec tant de persistance, qu'ils flairent

par lossforeer à repasser los Alpes vers l'an 4ÎG.

Pendant leur domination de plus de cinq siècles, les llo-

mains avaient doté la Gaule de monuments capables de défier

l'outrage du temps; mais encore à leur endroit le zèle reli-

gieux fut le mobile de la destruction. Sous prétexte de suppri-
mer tous les emblèmes du Paganisme, on abattit les

temples,
les palais, les arènes, les aqueducs, pour utiliser leurs maté-

riaux à la construction des chapelles ou églises. Un ancien

temple à Jupiter (mo«s .lovis) devint lîéglisp de Montjaroult,

Dans bien des loealitfô existaient des monuments si gran-

dioses, que leurs ruines sont toujours un sujet de curiosité et

d'étonnement pour les amis des arts et des antiquités.

Au lieudit les Luyarts », entre Hardeville et le Bellay, il

y a de vastes fondations d'arènes et de bains romains.

M. Vincent Basile y a trouvé des murs garais de placages

vomisses et des restes de fourneaux; M. Ferdinand Rougeaux,



une monnaie d'Antoine le Pieux, le tout près d'une excava-

tion de forme ovale d'une assez grande étendue. De ce point,

un pavage, appelé la chauss.ee du Trou », conduisait vers la

molière, à de grands réservoirs à fond bétonné, désignés « la

Grande dallée», près Hadancourt. Sous ce pavage, on a relevé

des tuyaux de plomb, et aux alentours, le sol est jonché de dé-

bris de briques, tuiles et tuyaux en terre cuite. Des fouilles in-

telligentes pourraient prouver qu'il y avait là un ensemble de

monuments importants du n" siècle, dépendances de la station

ou cité de Pctrûmanlalum, et que celle-ci était devenue la

résidence de très hauts personnages.

Le départ des légions ayant supprimé le poste militaire pro-

tégeant cette station, le manque de sécurité la lit tomber dans

un grand abandon. En 1887, on y découvrit des tombes en

dalles brutes, ne contenant que des débris d'ossements très

friables et des vestiges de bois, mais témoignant d'une haute

antiquité. Une amulette en jade, de forme triangulaire, très

rare, trouvée en ce lien, doit remonter aux premiers temps

du Christianisme, comme symbole primitiï du dogme de la

Trinité.

D'autres localités du Yexin avaient profité du séjour des Ro-

mains nous avons cité Anderelia. Or, en novembre 1890, la

tranchée du chemin de fer au dessus d'Andrésy amena la

découverte d'uu vaste cimetière gallo-romain. Avec le tompsj

on trouvera de même quelques débris d'antiquité près de

Nonciennes-Thun. Dans son Histoire des Andelys^ M. Brossarl

de Ruville mentionne une enceinte magonnée, d'origine

romaine, sur le mont Bucaille.

En 1856, on découvrit des vestiges de bains romains dans

une fouille au faubourg de Capeville, près la rivière d'Epte,

à Gisors.

Au hameau de Beaujardin, près Saint-Clair-sur-Epte, on

voit aussi des restes de bains romains.

M. Toussaint a fait fouiller près d'Ableigos un cimetière
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datant des premiers siècles de notre ère; il y a recueilli dos

amphores, des fioles, dos armes et des ornements prouvant
la sépulture de gens de qualité.

Un cimetière de la ineme époque, existant à Guiry, a été

décrit avec inventaire des objets retrouvés par M. L. plan-

couard.

Désormais maîtres de ta Gaule, les Francs sauront y fonder

Un ttat devant jeter un brillant éclat, comme puissance
militaire et foyer intellectuel. Une nouvelle organisation

supprime les provinces romaines pour les remplacer par dos

'duchés ou comtés. Le duché de Neustric (tte-osl-rike) Élut à

l'opposé de l'Est, c'est-à-dire de POnesl fut formé1d'une grande

partie de la Gaule-Belgique et de la Deuxième Lyonnaise.

L'archevêché naissant de Rotomagemis (Rouen) et sa future

dépendance rarchidiuconne de Yikassmo (Vérin) s'y trou-

vèrent incorporés.

ÉPOQUE MÉROVINGIENNE

La civilisation romaine avait tellement imprégné son idiome

dans la dialecte celtique, que les races germaines venues

d'outrc-Khin furent obligées de l'accepter comme langue

usuelle; ce d'autant mieux que l'Église, voulant' assurer

l'uniformité des cérémonies du nouveau culte chez toutes

lés nations, décida que les prières et chants se feraient partout

eii latin. Cette langue resta donc la dominante du dialecte

d'où sortira la langue française.

Clovis, chef des Francs envahisseurs, ayant remporté à

Soissons une victoire décisive sur Syacrius, dernier général

romain dans les Gaules, songe à s'établir dans le pays con-

quis, mais reconnatt qu'il ne pourra gagner la confiance des'

Gaulois que par l'influence du clergé, et qu'il n'aura le con-

cours de celui-ci qu'après sa conversion au Christianisme. Il

se soumet donc à cet acte, qui lui permet de transférer le siège



do son gouvernement dans Lutèce, villo des parisii, an palais

des Thermes "de l'empereur Julien. Sainte Clotilde, sa femme,

sait gagner les cœurs par quantité de fondations pieuses, dont

elle s'occupe tout spécialement.

Elle fait construire l'église Notre-Dame des Andelys et tra-

verse plusieurs fois lo Vexin pour en surveiller les travaux. Ce

sanctuaire est placé sous la tutelle des évoques de Rouen qui,

dans leur reconnaissance, venlont donner au bourg d'Andely

le nom de Clooiolits, mais ce Sans Succès, Devenue veuve,

sainte Clotilde habite fréquemment la villa qu'elle s'y était fait

bâtir, et qu'Eudc Rigaud décrit en 4265 « manerin conliguo

ecclésie lieâte Maria dejndeleio. »

• Les premiers évêques profilent des subdivisions des anciens

pagus gaulois, transformés en caries romaines, pour former

tours diocèses, ct remplacent l'administration militaire par la

hiérarchie ecclésiastique.

An milieu du désarroi qui résnltera des luttes et rivalités

entre les premiers princes francs, cette autorité spirituelle

sera une heureuse sauvegarde contre le retour de la barbarie,

A la mort de ClovisSC5H)> son flls Childebert obtient la

Netetrte; cet État passe après lui, en 5&8,a son frèr^Clotaire;

le fils de celui-ci, Caribert, eu hérite on 561, pour le laisser

à son frère Chilpéric, marié à Frédégonde, femme sanguinaire

et de basse extraction.

Siegebert, autre frère de Chilpéric, s'était uni à BnmehikU*

ou linmehaut, fille du roi des Visigotbs; princesse distinguée

dont Frédégondu avait fait assassiner la soeur filaswinthe.

Pour venger ce crime, Sxegebert attaque Chilpéric, mais périt

lui-même assassiné dans Tournay. Dès lors, Brunehaut se

trouve à la merci de sa rivale, qui la fait reléguer à Rouén.

A l'occasion de san passage à Paris, Mérovée, fils deChilpérîc,
en tombe éperduement amoureux et profite de la première

occasion pour la rejoindre dans son exil 11 en arrive même

à l'épouser, malgré que ce fût sa tante. A cette nouvelle,



Ptédégondn part furieuse pour punir les coupables; elle lit

enfermer son fils dans un clottrc et donne l'ordre d'assassiner

l'évcquc Prétextât qui avait béni cette union (586).

Au milieu de ces temps Iroublés, naquit il Wy dit Joli-

Village un futur titulaire au siège épiscopal de Rouen, saint

Romain, qui y marquera son passage par l'assainissement du

quartier malpaliis, cloaque pestilentiel de la ville. Unautre

enfant du Vexin, saint Ansbcrt, successeur de l'archevêque

saint Ouen, naît aussi à Chaus&y, vers l'an 650.

Chilpéric avait péri assassiné on 584, au retour d'une partie

de chasso à Chelles. Ce crime permit à Frédegonde de profiter

du jeune âge de son fils Clotaire Il pour s'emparer dn pou*

voîr quelle gardera jusqu'à sa fin, oft 507; dès lftrs, Ctolaire

peut arriver au libre exercice de ses droits, dont il use, en

l'année 618, pour faire comparaître la reine Brunehaut, âgée

de 70 Ans, à son tribunal; il lui reproche ses luttes avec la

reine Frédégondc et la condamne à un affreux supplice. Cette

exécution, suivie du massacre des petits-fils de cette malheu-

reuse reine, devait assurer à Clotaire la possession du royaume

d'Austrasie et le rendre seul ehef des Francs.

Glotaire H aimait le séjour de Slkpiniaco (Étrôpagny), oii il

approuva, en 620, les donations faites à l'église do Saint-

Denis par les seigtiours Chrodegaire et Jean. Son fils Dagpburt,

lui succédant en C>28,se distinguo par sa sollicitude pour

l'abbaye de Saint-Denis, qu'il enrichit de nombreux dons.

Dès l'année 630, il lui remet la terre ^à'Esierpmiacum silam

inpago Vulimino, et pour attirer la protection du saint mar-

tyr sur la province du Yexîn, il y ajoute les terres de Sarlwfr

(Chars), de Cergiuca (Cergy) et <TIspctWs(Épiais)

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, ces dons repor-

tèrent la limite ou frontière septentrionalo du Vexin'au ruis-

seau du Sausseron, Affluent de l'Oise.

1. Histoirede Saint-Déni*,par dpin Wlililcn.



Dans le but d'étendre cette protection à tous ans Étals, le

roi Dagobert dépose l'oriflamme ou bannière royale sur l'autel

de Saint-Denis, en réservant aux chefs <lu Visiin le privilège

de la porter dans les guerres et cérémonies.

Après avoir confié le gouvernement de la Neustrie à Aiga,

futur ministre ou maire du palais du son IlIsClovis Il, Dago-

bert s'éteint en 038. Dès 640, Erkinoald succède à Aiga, pour

laisser, en 659, cet honneur l'àustrasien Ebroin qui, de carac-

tère vindicatif et cruel, froisse les leudes ou grands du royaume.

Les mécontents, conseillés par saint Léger, lèvent le bouclier

et le chassent en 610; il ressaisit le pouvoir en 615, pour périr

assassiné en 081.

Pendant ces démélés, Fraëric, seigneur de Fleury-la-Foïêt,

fonda, en 674, à SalliMs vitld (Saussay, près Ecoais), une

succursale de l'abbaye de Saint-Vandrille de Fontenelle, à la-

quelle il donna l'église Notre-Dame de Flenry et les terres de

Magaliaco villa (Magny), tfArediarîum (Arthieul), de Bïmgum,

appelée plus tard Bacium ou Backwm (Béau-la-Forit)

Le roi Clovis 11, décédé en 656, avait accordé à l'archevêque

salut Ouen de Rouen la fondation de l'abbaye de Jumièges, à

laquelle la reine Bathilde, sa veuve, retirée au manoir uTÊtré-

pagny, fit, en 085, le don de la terre de Gerteslevilte (Génain-

ville2.

Déjà les princes mérovingiens, successeurs de Glovig Il,

négligeaient de plus ou plus leur pouvoir pour ne songer

qu'aux fêtes et cérémonies, aussi le chef des leudes d'Austra-

sle, Pépin d'Hérîstal, ayant remporté, en C87, la victoire de

Testry sur les Neustriens, s'empare du poste de maire du

palais, dans lequel il saura montrer une grande capacité.

Pour donner une preuve de son zèle religieux, le roi

Thierry III, suivi de toute sa cour, accompagne, en 689, jus-

1. DomToussaint dul'iessis,
2, Ord.Vital.



qu'aux bords de l'Oise le corps de saint Ouen, ancien ministre

de Dagobert, décédé ù Clichy-lès-Paris et transporté proces-
siounellement à Rouen.

L'influence du clergé augmentant sans cosse, bien des riches

sentiront la nécessité do se le rendre favorable par de nom-

breux dons. Un seigneur â'Arlagia vilh (Arthies) lègue, en

690, à l'abbaye de Saint-Denis ses propriétés s'étendant jus-

qu'à l'église de Chramobaco (Chaussy), ses métairies de Sociaco

(Issou), de Porctiriorum (Poreheville), de Ghimachario (Gar-

genville), de Wwfiàaeo (Guernes), et de Turliaeo villa super

fkmen Twfiim (Tourly-sur-Ia-Troësne). Dans cette même

année, Vandenrfr, seigneur de Chambly, et Eramberte, sa

femme, donnent à l'abbaye de Fontanelle la terre de lhulenaco

(Beaudoinpnt) à l'église d'AmblainvïlIe, la terre de Noviliaco

(Neuilly); à l"(5glis&d'Éjrtais, divers biens sis en ce lieuî et à

J'abbaye de l'ortmauro (Portmort), dont Ahnarious (Amaury)
est supérieur, diverses terres situées à Maeeriaea CMéziéres-

sur-Seine)1. 1.

A la mort do Pépin d'Héristal, en 714,' sa seconde femme,

Plectrude< aurait voulu faire passer les titres de due de Neustrie

et de maire du palais sur la tête de son polit-fils Théodobald;

cela, au détriment de Charles, fils de la première femme,

Alpaïde; de leur côté, les Neustriens désiraient conserver

Ragenfred, le ehet qu'ils s'étaient choisi d'oh des hostilités,

dont Charles aura raison, par la victoire de Soissons (719).

Pour récompenser ceux qui l'avaient aidé dans Cette reven-

dication, Charles Martel divise la Ncustrio en autant de

comtés qu'il y avait de chefs dans son armée, et dans nme

distribution, réglée en 125, à Querey-sur-Oise, il donne le

comté du Vexin au leude Wittram. Celui-ci choisit pour rési-

dence la villa Sainte-Clotilde d'Andely.

Ce comté aura pour symboles, le lion et le léopard plus

1. DomFélihien, Mu. de Saint-Denis.



tard, il aura pour armes, six tleurs de lys d'or, posées 3, 2, 1

sur champ de gueules.

Par sa victoire de Poitiers sur les sarazins (octobre 732),

Charles Martel s'était aequis des droits à la reconnaissance de

tous les Français, ce dont il aurait pu profiter pour s'emparer

de la couronne, mais il préféra réserver cet honneur à son

fils Pépin te Brflfj et mourut simple duc en 741.

ÉPOQUE CARLOVrNGJEîtSE

Pépin le Bref s'empare de ces projets audacieux. Pour faci-

liter leur réussite, il charge saint Boniface, apôtre de la Ger-

manie, d'en référer au Pape, et promet, s'il devenait roi de

Franoe, de faire obtenir au Souverain Pontife la portion de

l'Italie qui forma les États de l'église; déclarés ensuite patri-

moine de Saint-Pierre.

Ces premières ouvertures ayant été accueillies favorable-

mont, Pépin donne une prouva de ses bonnes dispositions

pour le clergé, en confirmant, eu l'an 750, à la toute puissante,

abbaye de Saint-Denis la possession des terres de Gtiariaco ou

\Variaeo (Gniry), à'Aliliaeo ou Artiliaûo (Arthies), de ffîalla

(Nesles), de Cambliaeinse (Chamblj), de Childrmcum ou Chil-

driaea (Cergy), de Bucino on Bucfvo (Beau), de Bodatcha ou

Ilodalca (Le Bellay), de Maleha ou Malchis (Marquemoïit), et

de Verno (Vernon).
Afin de donner un semblant de légalité h l'acte de violence

qui s'imposait pour arriver an trône, Pépin fait poser au pape
Zacharie cette question « Quel est le véritable roi, de celui

qui en a le titre ou dé celui qui en a la puissance? » La ré-

ponse faite à l'abbé Subrade et à l'évêque Burcard, lui permit
d'enfermer Càïldérîo III au couvent de Saint-Omer, et de se

faire sacrer roi par saint Boniface dans l'église de Soissons,

en 752.



Son frère Grippon n'ayant eu en partage que le duché do

Maine et douze comtés, dont celui du Vexin, en Neustrie, veut

élever de plus grandes prétentions; il prend les armes pour
les soutenir, mais est tué en 75!), à la bataille de Saint-Jean-

de-Maurienne.

Dès lors, Pépin donne le comté du Vexin à Romuald, ancien

compagnon d'armes do sou pèro Charles Mortol. Pour so rap-

procher de Paris, celui-ci établit sa résidence au Caslrum-

Beltjarnm du liriva-lsarm ce qui permet à l'archevêque

Itaiufroid, chassé de Rouen, de chercher un refuge dans la

villa de Sainto-Clotilde d'Andoly, où il termine ses jours
en 75t.

Le pape Etienne Il étant venu en France demander la réa-

lisation des promesses de Pépin, celui-ei en profite pour so
faire sacrer do nouveau, et même sa famille, en l'église de

Saint-Denis.

A la mort de Romuald, en 764, le comté du Vexin passe à

Mbeltmg I«-, fils de Childebrand et neveu d&Clrarl«s Marte].

Sentant diminuer ses forces, Pépin songe à assurer sa sé-

pulture dans la basilique de Saiul-Denis; dans ce bat, il fait

de nouvelles donations à l'abbaye, savoir tes terres de ViUar*

eellmi (Vîllftreeaux) et de Vilkre (Villers) «.

En l'an 768, il a pour successeur son fils Charles, prince

d'une haute capacité qui, par ses victoiros, par l'institution

des écoles et par la rédaction des Capitulaires, méritera le

titre de magmm ou grand.

Sous ce règne, en "80, une terrible inondation emporte
le vieux pont en bois de l'Oise A cette même époque, un

1. Ilttt. da Mantes,par ArmandCassan.
Des travaux de dragage, exécutés en 1880,par les ordres du car-

dinal de Bouillon, pour éloigner les bateaux de la terrasse de son
château de Saint-^artin-lès-Pontoise, ont fait retrouver lesfondations de
ce pont. Ony recueillit des objets d'antiquité et des monnaies romai-
nes. A l'oceasion de l'embellissement de cette propriété, une assez
grande section de la vole de Jules César fut englober dans le parc.



parent du comte Nibelung Ier, du nom de Wamerius (Gar-

nier), qui doit être regardé commo lA souche des comtes de

Meulan, fonde sur la rive gauche de la Viosne la Basiliea

San Afiïlaniuna abinilin monachi Benedictini premier noyau

du Pontem Imra: Nous devons saisir cette occasion pour rap-

peler que les habitations primitives du Ilriva. Isarm étaient

sur le bord de la chaussée de Jules César; par conséquent,

sur la rive droite de la petite livière

Avec l'autorisation de Charlemagne, le comte Nibelung Ier

donne en 781-183 le village de Souarciaga super fluviitm Ma

(Sanssart-sur-Epte près Sérifontaine), à l'abbaye de Saint-

Denis 2.

Ce comta du Vexin s'éteignit en -796 au moment où Char-

lemagne se trouvait informé de l'apparition des premières

barques normandes sur les côtes de la Neustrie. Le pressen-

timent des malheurs qui devaient résulter de cette nouvelle

invasion jeta un tel trouble dans les esprits que les ehefs de

la province du Vexin, lluforus, puis ISaignault, ensuite Gai-

lenns, tous trois seigneurs de Cormeillos, passèrent presque

inaperçus.

A la mort do Charlemagne (28 janvier 814), ces bandes de

pirates qui, trop à l'étroit dans leur pays d'origine, la Scan-

dinavie et le Banomarck, cherchaient à envahir des contrées

plus riches pour les piller et les rançonner, s'avançaient déjà

on troupes plus nombreuses. On les désignait sous le nom de

ïforth-7nans (hommes du Nord), et leur aspect était si redou-

table, que partout les habitants fuyaient à leur approche. Au

lieu de les repousser par les armes, Louis le Débonnaire a la

faiblesse de transiger avec eux par des sacrifices d'argent, ce

qui allait les rendre plus avides et plus hardis.

Ils trouvaient, du reste, de quoi prendre dans les maisons

{. Antiq.de Pmtaim, par André Duval,1720.
2. Lévrier,vol. XI, t" 51, d'après dom Bouquet.



3.

religieuses, déjà nombreuses, si nous en jugeons par un état

dressé en 832, sur les ordres de Hilduin, abbé de Saint-Denis.

Pour le Vexin seulement, nous y relevons los monastères do

Vuasconc villa (Vallengoujaïd), Salice (Sailly), Braogilo

(Brueil), Blanziaeo (Bréançon), Alnido (Osny), Fruxnido (Fres-

nes), Nova villa (la Villeneuve), Leudtme carte (Liancourt),

Arniaco (Ennery), Melnirum (Moulan), llnsninn (le Hosnel),

Cormiliis (Cormeilles), latuero (Livillers), VillettUi (Hérou-

ville), Villare (Vïllers), Laliniaeo (Latainville), Metsciaca

(Monssy), Linerolas (Lainville), Fericiaco (Frémécourt, Niriaeo

(Nucourt)*, d/jw«»)»(Méré-Villarceauï), Tossonhvalle (Tossan-

court), Termeriaeemrle (Thémërieourt), Sitrpiniaco (Élripa-

gny), flvgris (Bouïy), lialniaoo (le Bellay), Drauciaco (Drocourt),

Panlleso (Banthélu), Maco (Marquemont), Çurviniolo (Vigny),

Vaaitiaeo (Guiry), JHontejoeundiacù (MontjavouH)8.

En 8i3, nne bande de Normands, conduite par Biert, dit

Coste-de-Fer, remonte la Seine en ravageant ses tives. A la

nouvelle de ces dévastations, les relieux de Gasny s'empres-

sent de transporter leurs reliques des saints martyrs dans le

prieuré fortifia de Melniaco, situé dans l'île du long Bocl.

Charles le Chauve finit par reconnaître que les temporisa-

tions ne servant à rien, il faut se décider à stimuler la résis-

tance locale. Dans ce but, il nomme, en 853, des missi ou

commissaires de district, charges de renseigner les populations

et de multiplier leurs moyens d'action. La région de Parmara

(Ile-de-France), comprenant les comtés de Melciano (Meaux),

Silvancclensi (Senlis), Vircasim (Vexin), Belvaeme (BeauVais),

1. Eunous basant sur un extrait très incomplet de cet acte donné

par Lévrier, nousavions fait au monastère de ÎSucourl l'application du
nomde y-ucitum,que nous avonsreconnu depuispour SoLsy-sur-Oise.
Kirinco,éumt un composé des mots celtiques, ni force, ria auprès, ci

élévation, désigne on ne peut mieux la position du monastère de Ku-
court auprif d'une collinefortifie, le camp deCésar.Par transposition,
Niriacoest devenu Ni-co-ria,d'oùNiukora, Nuiecuriam, Ifueteurt, lieu-
eourt, Nucourt.

DomFélibien, met. de Saint-Dents,p. 72-75et !)3-'J4.



Vimloiliso (Vendenil-Oiso), fut placée sous la direction de Lu-

doviews abbas de Saint-Denis, Yrmenfridus episcopns de Beau-

vais, et il'lngeleimts (Endos, fils de Robert le Fort, regardé

lui-même comme fils de Wittikind, roi des Saxons). Après le

pillage de Jumièges, l'abbé Gotselmus (Gosselhi) vint se join-

dre à eux

Une nouvelle troupe
de Normands, sous la direction de

Woland, s'avance parla Belgique jusqu'à Noyon, puis se replie

vers le Nord pour reparaître à l'embouchure do la Seine

qu'elle remonte jusqu'à Rouen et Paris. Cette dernière ville

se trouve pillée dans les années 856, 858 et 861. En 862,

Robert le Fort poursuit les Normands dans les plaines de la

Brio et leur inflige une sérieuse défaite.

Dans cette mf'itio année, Warnerius viro illmlri^ descendant

du comte Garnier de Meulan, échange avec Gauzlïnus reve-

rend' abhttli do Jumiéges, des terres sises a llalulfo villare

(Houvîlle près les Andelys) contre celles de Jlnpe (la Roche-

Guyon) 2.

Le comte Nibelung II, petit-fils de Nibelung I« et fils de

Childebrand II, est revêtu de la dignité do comte du Vexin

en 804; auquel titre il contre-signe une donation faite par

Charles le Chauve à l'abbaye de Saint-Denis, d'un bien situé

« in pago Vilcasino in loco qui dicîtur l'ontisarae qxwedoter-

« minatur ab uno fronte per vico publico {chaussée de Jules

(c César) ex altera vero fronte et uno-latere terras Sancti

« Georgii Calensis, monasterii, » (terres appartenant au mo-

nastère de Saint-Georges en Caux, fondé près de Saint-Martin

de Doscherville, entre Rouen et Duclair, puis élevé au rang

d'abbaye en 1060), « et ab altero latere fluvii Isar<fi » (la
rivière d'Oise) 3. Pour juger de l'importance de celti donation,

1. Capit. Baluz, t. Il, p. H8.
2. Lévrier. \ol. M. f' 4S, d'après Mabilion.
Ti.DomMillion, fllst. de Saint-Jlmis.



nous avons recherché les églises des environs do Pontoiso sous

le vocable de saint Georges; le pouillé de l'archevêché de

Itouen (1 164-130(>), indique celles de Saint-Cyr, du Heaulme

et de Menouville.

Toujours en mouvement, les Normands ne cessent de faire

de nouvelles irruptions. En 865, ils apparaissent dans l'Ile-

de-France et, en 876, dans la Picardie. Cette dernière inva-

sion, commandée par Sidéric, est si considérable, que les

habitants, dirigés par l'évéque Ottilphus et l'abbé Gosselln,

fuient à son approche. Cependant] les comtes Aledranus

(Alexandre), Abélard, Bernard, Ebroin, Régnier et Jérôme

cherchent à lui couper le chemin de Pontoise et do Paris; ils

marchent à sa rencontre sur la voie de Beauvais et se retran-

chent au camp de Nucourt; mais attaqués par des forces

supérieures en nombre, ils sont écrasés et forcés de se ren-

dre les comtes Régnier et Jérôme périssent dans la mêlée.

« Fuerunt in ipse congressione occisi Ragenarius et

« Hyeronimus comites et multi alii, capti autem in eodem

« campo, Ottilphus episeopus, Gauzlorus abbas, Aledranus et

« Adalunlus, Bernardus et Ebroinus comiteset nluresalii' »

Ce vicomte Alexandre avait contre-signé, en 868, avec son

père, Nibelung II, et son parent Gailono (Garnier de Meulan),

un jugement rendu par Charles le Chauve en faveur de

l'abbaye de Saint-Denis. Le 1er mai 878, il céda à cette même

abbaye des terres sur les rives de l'Oise, qu'il tenait du roi

Louis le Bègue, auquel on attribue la construction de la Tour

au Bègue ou fort de Calvomontis (Chaumont) a.

Malgré les dévastations des Normands, le roi Carloman ne

pouvait se priver du plaisir de la chasse. Il fut ainsi blessé

dans la forêt de Bézu et transporté à la villa d'Andely, oh il

mourut après sept jours de grandes souffrances (884). Peu de

1. Ann. S. Berlin. M Aimon, lib. V, p. 685»

t. Dom Doublet, lfi.il. de Saini-Dtmb.



temps apes, l'archevêque Evode fut obligé de s'y réfugier et

y rendit son âme à Dieu le 8 octobre

Pour éviter à sa capitale une surprise par la vallée do l'Oise,

le roi Charles le Gros charge le comte Alexandre d'y élever un

château fort, capable de barrer le passage aux Normands;

celui-ci choisit comme emplacement le rocher dominant le

fleuve, dans les dépendances de l'abbaye de Saint-Mcllon,

qu'il relie à l'antre rive par un pont en pierre, de douze

arches. Aussitôt que les travaux de construction sont termi-

nés il en reçoit le commandement. « Franci munitions et

« construunt castrum statuunt super Isam in loco qui aieitur

« ad Pontem isarte quod Aletrano coinmituut ad eustotien-

« dam 2. »

Le viemte Alexandre n'avait pas encore complété sa gar-

nison que déjà Une nouvelle invasion de Normands, sons les

ordres de Siegfried, débouche par la vallée de l'Oise; aussi,

il est obligé de se retirer, par la voie de Petromtmtalum,, sur

Beauvais. Les Normands profitent de son absence pour détruire

le château fort de Pontoise, et continuent leur matche sur

Paris.

Aussitôt leur départ, le vicomte Alexandre fait réparer les

dégâts commis son œuvre, auxquels travaux il se livrait,

lorsque son père, Nibelung II, mourut en 885.

Toutes ces incursions de Normands causaient de telles pa

niqnes que les riches se mirent à fortifier leur demeure il y

ent ainsi quantité de châteaux forts élevés dans le Vexin. La

sécurité qu'on y trouvait fit qu'à l'approche d'un corps ennemi,

les châtelains admettaient dans leur enceinte les familles, le

hétail et les récoltes de leurs voisins. De là, un ascendant qui

en fera les seigneurs.

Sous le coup des mêmes frayeurs, les habitants de l'ancienne

jBrha-ISarœ, dont le castel détruit par les Normands n'avait

1. HUt. des Andeh/s,par Brossard de Iluvillr, p. 317.
2. DomBouquet, t. Y11I,p. 84.



pas été reconstruit, s'empressent de quitter leur coteaù de

Saint-Martin pour se rapprocher du castrum Pontem isarm, sur

l'autre rive de la Viosne. Les paysans abandonnent de même

leurs demeures disséminées dans la campagne pour se grouper

autour du manoir fortifié le plus rapproché de leur exploita-

tion. Ces agglomérations, avec une église, forment le village.
Celles sans église seront les hameaux dépendants de la pa-

roisse que touebe leur terroir. Il y eut ainsi un déplacement

général qui nous explique l'origine de quantité de fondations

de bâtimonts anciens se trouvant au milieu des champs.

L'importance bientôt acquise par los propriétaires des chîl-

tellenies ne tarde pas à les faire intervenir comme témoins

dans les actes publics ou privés mais on ne portait alors que

le seul nom de baptême, d'où des confusions et difficultés

auxquelles on ne put obvier qu'en ajoutant à leur prénom la

mention de leur fief, devenu héréditaire. Ainsi se formèrent

les premiers titres de npblesse, Exempte Girardus de Carz,

Haymardus de Danterlu, Herbertas de Bugris, Eerici de Me-

danta, Robertus de Maldestor, Herbelinus de Rupe, etc.

En l'année 890 arriva par la vallée de la Seine uno ava-

lanche de Normands, plus importante que toutes les précé-
dentes. Commandés par Hrolf ou Rollon, ces envahisseurs ae

montrent plus terribles et plus sanguinaires que leurs de-

vanciers ils dévastent tout sur leur passage. Les habitants

qui n'ont pu se réfugier à temps dans les enceintes fortifiées,

sont obligés de se cacher dans les bois; les ruines s'amoncel-

lent de toutes parts; la peste et la famine moissonnent ceux

que les massacres ont épargnés; la désolation est à son com-

ble plus d'industrie, plus de commerce, ni de eulture.

N'ayant rencontré aucune résistance, ces rustres s'établissent

en mattres dans un pays presque abandonné. La ville de Meu-

lan, leur ayant fermé ses portes, est prise d'assaut, et son

1. kiet.de Normandie,par Toustain de Riehebourg, p. S4.



seigneur Ragnotdns (Raignautt), probabtemomt fils et succes-

seur de Warnerius, est tué (896).

Tout tombe dans un si grand désarroi, qu'à la mort du

comte Alexandre (905), aucun do ses trois fils, AymoO) Dago-

bort, Arehambautt, n'ose prendre )a direction du Vexin; des

lors le comte Eudes, l'un des m!'ss: P<H'M«teo, y installe son

trère Robert, surnommé t'Abbf!.

ChMtea 1Il, dit le Simple, est si vttemantan'eEtë des mal-

heurs qui frappaient son royaume, que n~ pouvant faire

ïésistancc par les artne~j il charge l'archevêque FrancoD de

Rouen de négocier avec ces Vandales, qui demandent la pos-

sassion d'tru terrihrire. Les débats sont d'autant plus laborieux

que le toi veut limiter sa cession a la rivière d'AndeJlo et

querolion exige le pays jusqu'à l'Oise. On &mt par s'entendre

sur te moyen terme) à l'Ept6) et t'on convient de sanctionner

le traité dans une entrjvae solennelle, Bxée sur cette limite,

Sain t-C!aif (912)'.

Atljonr désignée le roi de France apparatt sur la rive gau-

che de la rivière, en compagnie du chef du. Vexin Robert avec

bon nombre: de troupes Rollon à !a t&te de ses guerrierst se

trouvait sur la rive droite. La cession de la partie co&vemje

de la Nenstrie fut consejitio, sous la réserve d'hommag&tLta

couronne de Franca~ et U y eut accord pour le mariage de

Gisèle, uUci de Charles le Simple, avec Rollon, devenant duc

de Normandie, Comme acte de soumission, le chef nerm~nd

devait baiser le pied du roi, ce à quoi il se refuse obstine-

ment; aussi, tout faiUit être rompu, quand lui vint ridée d'en

charger un de ses guerriers; cetui-ci s'en acquitta de si mau-

vaise grâce, que le roi de France aurait pu s'en trouver oSëms~;

il eut le bon esprit d'en rire.

Cette cession de territoire allait couper le Vexin en deux

parties à peu près égales; dont t'une, ville principale Pon-

i. </K<.<<<!.Yorxtom~e,par Coubf,p. M. ·



toise, fut appelée Vexin français; et l'autre, ville principale

Andeiy, reçut la désignation de Vexin normand. Comme les

cbeh souverains de chacun do ces districts devront toujours

convoiter la part du voisin, il en résultera trois siècles do

luttes sanglantes. Par suite, les deux rives da la rivière d'Epte

seront hérissées d'nno série do chàteatix forts, dont nous

v0)0n& cncoro les ruines imposantes. H y eut ceux de Seri-

fontaine, Tt-ie, Chanmont, Latainviite, DeUneourt, Courccitea,

Boury, Saint-Clair, !a Roehe-Guyon, Vétheai), pour défendre

le côte français; Gtsorn, Neaute, Dangn, Fnscei mojit (Ch&tean-

sur-Épte), (jasay, ponr couvrir le côté normand.

En homme intelligent, tto~on profite'd'une fortune si ines-

péfeo pour organiser son nouvel État atec sagesse et hn fait

baptiser chrétien; lequel acte sera imité par nn ~riioJ nombre

des f)ie)t*<.Tout en 'niontrant une grande fermetC) it ettieto

des lois si justes et fait p)'euYod'uueM)e capacité, <]uo ses

sujets prennent confiance et ~e Temettefit au travail. Les villos

et les campagnes offacent ieur; ruines, la prospérité générale

ne tardera pas à renattre.

t~e comte )tobet't se voyant lèse dans la perte de la moitié

de sa province du Vexin, r~cfama nno componMtto~t comme

on tarde à la lui accorder, il tourne les armes contre '.onsoa-

vorain, mais est tué dans un engagement près (le Soissons,

en 9St.. Son fils Hugues le (irand eoutmuù les husmitea et

réussit à s'emparer de la diroctian du royaume, dont il dispose

en faveur de son heau'-frére Raoul do Bourgo~nOt Charles le

Simple meurt déppsiiédê en ~29, et Raoul ne lui survit que

quelques années. Ce dernier no laissait point d'enfants, et

Hugues le Grand, étant pou soucieux de prendre Ini-mente la

couronne, se voit obligé, on 936, de rappeler d*Anglet<re, la

prince Louis, &is de Charles le Simple.

Pendant le cours de ces événements, Guillaume Longue

Épée avait suecëdë, en 937, à son père, Rollon. Esprit frivole,

il ne songeait qu'à des parties de ehasso dans la forêt de



Lyons; auxquels plaisirs, il invitait souvent son ami Hugues

le Grand. Louis tV, d'Ontre-mer, se promettait déjà de mettre

cette insouciance à profit, lorsque survint l'assassinat du due

Guillaume (943), ne laissant qu'un fils de dix ans, Richard,

pour lui succéder.

Sous prétexte de .se charger de l'éducation de ce jeune

prince, le Toi de France le fait conduire à Laon; mais son

précepteur Osmond de Contreville usera de stratagème pour

l'en faire sortir et le mettre en sûreté au château de Couey

(Aisne). A cette nouvette, Louis IV manifeste son méconten-

tement par une déclaration de guerre à laqueHe Harold, roi

de Danemark, ptendMt part dans l'intérêt de son jeune cousin.

Les hostilités se terminent par la reconnaissance: de Richard

comme troisième duc de Normandie, et l'approbation de son

mariage avea Bdma, fille de Hugues le Grand (946).

Louis IV meurt la 10 septembre 9M le comte Hugues le

suit de près (16 juin 9M).

Désireux de se rapproehet dn due Richard, le roi Lotha.iM

tut fait proposer une entMYueàStfint-CiMr-sur~Epte, laquelle

cérémonie est troubMe par une qiueelle de sotdats. Les daux

princes, tenant A honneur de soutenir la canse des leurs, se

séparent très irrites (9M). De nouveaux secours du roi de

Danemarek permettent à Richard Sans Pour de~répondre aux

provocations du roi de France, et leurs démêlés ne prennent

fin que par le traité de Jenfosso (M8).

L'Abbtya de Saint-Denis ayant profité de cette réuuion

pour réclamer la sanction du don de la terra de BeMMOoMM

(Bernottvttte) quelle tenait déjà libéralité du due Rotton~ les

princes et seigneurs assemblés déclarent qu'une enquête

sur les lieux serait nécessaire; et l'abbaye obtint gain de

cause dans une nouveite conférence, tenue à Gisors ~MmftM

~<M~, sons la présidence de Hugues-Capot, comte de Paris

et ministre, laquelle assistèrent Thibtutt, comte, de Char-

tres, Gauthier, fils de Waléran, comte du Vexin; Payen de



Neauflle; Yves, arbalestrier du toi; Albert, comte d'Orléans,

représentants français; Hugues, archevêque de Rouen; Raoul,

comte d'!vry~ Osmont de ContreviHe; Turnulphe de Pont-

Audemer; Osborne, Sénéchal, Turstin de Bettembourg, con-

seillers du duc de Normandie

Nous devons fatfe remarquer que depuis la mort d'Atedranaa

ou Alexandre, le comté du Vexin n'avait plus eu de chefs

résidents. Les fils de ce comte s'étant mis sous la protection

de Leurs parents de Meutan, le château de Pontoise avait été

placé sous le commandement d'un lieutenant du comte de Pa-

ris mais ils n'étaient pas testés complètement inactifs; entre

autres Waleran, un peiit-n[s,s'ët!ut6mptoyéa la reconstruc-

tion du fort de Meulan, détruit par Ronon, en 896. Ce comte

WalcMm eponsa HHdegarde, comtesse d'Amiens, qui, devenue

veuve en 96i, retourna au château de Pontoise f't<tP~tMfa

Ms«'q), ou elle signa, en 98<, l'acte de donation de la terre

de 6tRtf~M nHa (Gondrécourt) &l'abbaye de Sa~nt-P~re-tès-

Chartres, et cela, avec l'assentiment de son fils GauthieT, qui

reprit le titre et les prérogatives de comte du Venu. Cet acte

tut approuvé par T~tyo~ fhf<ts (Hugues-Capet) 2.

Sous )'autorite de ce comte Canthiar CtMfertM cames ~ce-

~t)t~), marié à Edith, sœur du roi d'Angleterre Edouard te

Martyr, l'abbé Gilhert de Saint-PierrQ-en-Vallée cède, en 986,

au comte Vibert et sa femme Agathe, probablement seigneurs

d~HardeviDe, d~s biens dépendant de l'abbaye Motre-Dame

edinee à ~lotmgNam (AuvKy) ttt heo qui t~ca;!M!'tt&efat !)N&

(dans te Meu désigné autre ville, d'au HardevUte; nom du

hameau de la commune de Nueouit)

Après le départ de la famille du comte WateraU) Robert t",

deseondant(LeRagno)dus,avait repris la direction de son comté

de Meulan. Son premier soin fut d'étendre l'eneciute [ortiHee

1. DomBoiqxet, ~'M. <<<Franec, t.[X, p.!5t.
2. Cart. & Petri, in V<tH.C<H~)o«tM.
5. Cttt. eftfMt.89, t. X).



renfermant la chapelle Notre-Dame, dépositaire des reliques

de sidnt Niçaiso et <leses compagnons; ce comte mourut on

990 pour laisser son héritage & son <ils Robert Il, marié &

Alix, fille du comte du Vexin Gattthier f[, dit te Blanc. Cette

princesse lui avait apporté tin dot le territoire limité par la

Seine, l'Oise, la chaussée do Jules César et t'Epte.

L*autte portion du Vexin frangsus, au nord do taditecbans-

sce, fut la part de Drogon ou th'eux, fils atn~ <lt!comte

Caathier H, et donna naissance au c<tmté de Chaumont (Oro-

cottMeoMttfMCttieomot!

Par suite de l'effacement dans lequel se ptaiMient tes der-

niers rois carlovingiens, nous les verrons bientôt supplantes

par leur maires du palais. Api~s la tnoTtdeLothalrc, o<i986,

son fils Louis V n'eut qu'un règne insigniBMt, de la durée

d'un an. Le priMe Charles de Lorraine, oncle de ce dernier

et unique héritier de la couronne, était si discrédité qu'll

n'osa même pas faire valoir ses droits au trône.

ÉPOQUE CAl'~TMNm

Hogaeii-Capet, fils de Hugues le Grand et descendant de

Robert le t'Oft, profite du m~coBteNtejnejtt générât pour s'em-

parer du trône (15 mai 987). Ses tonetiona de ministre ou de

directeur des afMrea lui, ayant donna une certaine autorité, il

lui suffit de gagner les faveurs du clergé par quelques lar-

gesses et de flatter la vanité des grands feudatairss on les créant

pairs du royaume, pour arriver a se faire sacrer roi à Beims-

Son premier soin sera d'affaiblir les nobles ducs et barons,

en excitant tenrrivaUM, laquelle tactique lui permet d'assurer

la succession au trône à son fils Robert, qui l'occupera

en 996.

Dans cette même année, le prince Richard tt, dit le Bon,

devient duc de Nortn.uidie à la mort de son père Richard



~ans Pour. L'année suivante, 997, le comté do Meulan passe

par succession à Hugues i" à la Tête d'Ours, iib de Robert U.

Ce comte Hugues assiste, en 998, avec ses fils Godfridus,

Kadu)fU5 et Wattarus, en présence du comte du Vexin Gau-

thier Il, à ):) rédaction, à f~ompiegne, d'un acte de donation

au.tretigieux de Saint-VaMry.

On était alors à la veille d'un événement sans pféeedent

dans l'histoire. L'approche de l'anmil, que le peuple ignotant

Kgard.tit comme la date fatale de la fin du monde, glaçait

d'eftfoi tous les faibles d'esprit. Loin de les désabuser, !o

clergé oxploite cet affolement en rappelant à tous les mortels

qn'Us doivent songer à leur satut, et en tnstBuant que le

moyen de retrouver beaucoup de satisfactions dans l'autre

monde étaU de donner le plus posstMoàl'ëgtise dans celui-

ci. il s'en suivit un grand découragement, le travail fut aban

donné, les terres restèrent en ffiches; la peste et une famine

horrible en furent le résultat.

Lorsqu'au lendemain du jour tant redoute, on s'aperçut que

toutes ohosas continuaient à suivre leur cours naturel, chacun

reconnaît son erreur et voulut se remettre au travail mais on

s'était déposséda. Beaucoup de matheureut n'eurent d'autre

ressource que d'entrer dans les ordres. Les communautés

disposant ainsi do grande moyens d'action, s'empressèrent

de déployer toute l'activité necessim'e pour remettre les terres

en culture, jetever les locaux que les Normands ont détruits

et multiplier les monastères, couvents ou prieurés.

Afin de les aider dans cette oeuvre de réparation, )e comte

Dreux renouvelle, en 1016, aux religieux de Jnmièges, te pri-

vHége d'exemption de droits sur leurs bateaux passant à.

Mantes et à Pontoise; laquelle faveur, accordée par son père,

il étend aux moines de CMeit(Juziors) pour le service de teur

abbaye, [ondée en 1011-tOi~, par les bÉnedietins de Saint-

Pere-en-YaUëe sur les terres que ce comte leur avait données.

t'edwin, vicomte de Meulan, consent à ces derniers un droit



de pâture, lequel acte, fait en 103S, est contre-signé par Her-

be)inus de Rupe', probablement le seigneur fondateur dn

château de la Roche. En <0§8, Guido} I" de Rupe, sans doute,

Ois et successeur d'Herbelinus, accorde à ces moines de Juziers

)a franchise du passage de leurs bateaux dans son ressort.

Sous la protection d'Almat'icus et de Warnerius de Pontesere,

tous deux fils du comte Dreux, l'abbaye de Saint-Germain-

des-Prés fonde celle de Saint-Germain, plus tard Saint-Martin

de Pantoise, sur l'emplacement de l'ancien Ca~~tm Be~<tftt)tt

du BWM!/«t)-<B.SamtGajtthter est destine, vers 1060, comme

son premier abbé. Les BenedietiM fondent de même l'abbaye

de Saint-Piètre de Chaûmont-en-Vextn.

Avec le secours du seigneur de Marines (ee)t. petit boia),
nn prieuré est bâti en ce lieu, pour être desservi par des

religieux de l'abbaye de Saint-Vincent de Sen~s (1065)~!

Les archevêques de Rouen, Robert (M9-1085), Mau~sr

(1037-1055~, Maurice (~055-106~)) accordent chacun à son

tour la franchise aux religieux de Saijtt-Père-em-VatMe de

Chartres, sur leurs bateaux passant aux Andelys.

A la mort dn comte Gauthier H, son fils Dreùx ont la

dignité da eomt~ de Pontoise et du Vexin; U était aJOM uni à

Godiove, eousine du duc Robert de Normandie, dont il eut

quatre Nts Warneriua ou Gatterins et Almarieus, dëjà cités,

Radulfus et Fula). Par suite de son élévation au comté du

Vexin, le comt~ de Chaumont ëtait passe à son frère WHietan

Calvi, eM dan~ une charte de ~8; cetui-ci paMt~ avoir eu

trois fils Walonis (GantMer) vice comitis castri calidi

1. Divers auteurs, dont Dulaure, indiquent 'm seigxem Hiuettotttn
comme fils du comte de Neolan Nanties ïa" :t la T~t&d'Ours, qui lui
aurait fait don de h) t~re de l~Hochc~ Hs ont dA le confondre avec
j<<hc!in~s dfmt rexist&tice est prouvée par cet Mctcde iO~StIl y a
bien eu MBMis"em' Hilduinus (MM-ttSÛ)dont le Bti. Garnenns~<!<<!<-
eomeade ~tM<MM~t(Mantes~,fut témoin en 1130-1iS4à un acte 8e dona-
tion en faveur de l'abbaye de Saint-Martinde ~ontoise.

2. BMe<Moa <<«Vf.<!<tt,par Pïhitnde H Forest.



mons, Roborti Calvi, surnommé l'Éloquent, et Odonis(Eudes);

ils sont mentionnas tous trois comme témoins dans des

chartes de 1059 à 1063. Walonis, dit Gauthier Tyrel, ayant

hérité à son tour du comté de Chaumont, son frère Odonis

prit le titre de vicomte, et semble avoir porté son activité du

côté de Trie et Gisors. Ce dernier aura pour C~ Hugonis,

Gu~f~edus et Cuaio de Calvomonte, plus une fille Rolando,

mariée à Herbert le RouteiUer, parent par alliance du dnë

Richard H de Normandie, auquel elle apporta en dot le Set

de Sérans et terres environnantes. Ce seigneur, fondateur du

château de Sérans, contribuera à la construction de la cha-

pelle Saint-Nicolas d'Heudicoujt (la ChapelIe-en-Yexin). Les

descendants de ëaifredus seront Roger, seigneur de Boury,

et lngelrannus Acouteins, seigneur de Trie. CeRogeraura pour

enfants Hubertus BueeUw, dont le Sla, du même nom, entre-

ra jeune à Saint-Martin de Pontoise, en idOO, et trois filles.

Son frère tnge!rannus confirmera, en 1150-1158, des d6na-

tions de biens à l'abbaye de Saint-Martin de Pontoise, en

présence de Haymordusma tus Otius, et semble a~oir eu pour

fils; Gamertus Aeeutet et Richard

Après ta mort de Wato~s, le eomM de Chaumont échut à

son frète Robertus eloquens, ayant pour Mis Osmundis

le Vieux, Waszt) de Pexafa (Gaz de Poissy) et Rodbertus

R6!vaBenSts (Robert de Reauvais). Ce comte Robert t'ËIo-

<;uent étant mort d'une chute de cheval, fut inhumé à

Allieres (LaiKerie près ChMmont), dans le prieuré des

n)M!nes oe Saint-Germain de FIy, et son comté passa à son

fils Osmond.

Le seigneur Robertus dePontesiaco qn!, en H18, fit une

donation au prieuTe de Uancourt, du consentementdel.egar-

dis, sa femme, et d'Yvo, leur fils, était sans doute le même

que Redbertus Betvacensis.

Of<<.Mm!, IMS-mi.



Dans le récit des événements &venir, nous retrouverons des

descendants do ces diverses branches; nous les laisserons

donc pour reprendre l'historique des autres grandes fa-

milles.

Richard Il, due de Normandie, s'étant éteint en i03~, son

duché passa à son fils a<n<iRichard JH, duquel il échut, en

1038, à Robert le Magnifique.

A la mort du roi de J*'ranc&Robert le Pieux, en 1031, la

reine Constance, sa veuve, cherche à coaunettro nn passe droit

en faveur de son fils Cadet Robert; ce que voyant, lafné,

Henri, s'empresse d'implorer le secours du due de Nertnandte,

en lui offrant en retour l'abandon do certains distriets du

Vexin. Cetui-ei, alléché par ces belles avanees, envahit )e

Vexin, en poussant sa marche dans la direction da Beauvais,

Senlis et Noyon; il commet partout de si grandes dévastations,

que le peuple le surnomme « le BiaNe x, lequel titre l'histoire

lui conservera. Il ce calme sa rage de destruction qu'a la

npuvelle do la mort de la reine Constance, et reçoit les districts

do Chaumont et de Pontoise pour prix. de ces effroyables

services.

Pris de remords de tout le mal qu'il a causé & de paMiNes

habitants, le duc Robert le Diable pense devoir racheter ses

tantes par un pèlerinage &Jérusalem. Après avoir confié son

jeune fils Guillaume a son ami Henri roi de Franee, il se

met en route, en cotnpagnie du comte du Vexin Dreux. La

mort les surprend tous deux dans. ces toitit~ins parages;

Robert mfiurt à Nieee, en 1035, et Drent Is suit de près.

Hugues I" comte de Meulan, avait sn pour successeur, en

1015, son fils Watterus (Galeran t"'), qui, en 10o0, assiste

avec le nouveau comte du Vexin, Gauthier H!, Nts atne de

Dreux, à la translation des reliques du g~nd saint Denis.

Les fondations de prieurés et de monastères se continuant

toujours avec ardeur, l'abbé Landry, supérieur des Bénédic-

tins de Saint-Pere-en-ValIee, obtient, en 10M, le concours de



ce comte Gauthier U[ pour le relèvement de ses ruines du

prieuré de Liancourt-Saint-Pierro

Peu de temps après, en 1063, ce comte Gauthier lI1 et sa

femme, Btothe du Mans, meurent empoisonnés à Falaise;

comme ils no laissaient pas d'enfante, leur succession passe à

leur frère Amanry de Pontoise, qui s'éteint aussi sans post&-

rité. Par suite de ce manque de descendance, le e'~mt~ du

Vexin échoit à un autre frère, Raoul, marié à une comtesse

de Breteuil

Ce comte Raoul !<*semble avoir Nx~ sa résidence à Mantes,
dans laquelle ville il eut à soutenir l'attaque d'un seigneur

normand, Hugues de Grandmesni), assisté de son vassal

Richard d'Heudieourt (la OMpeUe-M-Vexin) cette tentative

fut repoussée et ce dernier reçut une blessure dans iecomJ)at.

Le comte Raoul avait deux fils) dont ]e plus jeune lui snc-

céda Mus le titre de Raoul tt) et fit restituer aux religieux de

Samt-Pere-en-VaHee la terre de Genesth vtUa (Genain-~

ville), dont une dame AMe, veuve dd Hubert do Mantes,

s'était emparée. De son mariage avec Aliénor il eut deux S)s:

Symon et Gauthier, plus une fille, Alix.

Symo~i, devenu comte du Vexin en KHO, épouse une vi-

comtesse de la Marche; mais, pris subitement d'une grande

ferveur, ils entrént tous deux dans les ordres, dès le leude-

main de leur mariago.Apres la mort de Gauthior IV, resté céli-

bataire, le comté du Vexin passe, vers 1086, à Alix, mariée

depuis 1069 & Hébert tV, comte de VermandotS de cette union,

était née une n))e Âlix, mariée toute jeune à Hugues; de

France, troisième fils du roi Henri t".

Par ce mariage, la province du Yexin se trouvera réunie

an domaine de la couronne, et les souverains en disposeront

pour des apanages leurs proches parents ou grands servi-

t, Cert. s. ~ebt, «t ~n< CaMtate"<.
s. <M. f«of.1.



teurs privilégiés ceux-ci s'y feront représenter par des viorii

(voyers, surveillants, prévosts). L'un des premiers, Hilduinus

vierius do Valle Tresno (Troësne), assiste vers HOO-llM

à la donation de l'église de Putoolis (Puiseux), consentie

par Ha, femme de Foulque de Chaudry, à l'abbaye de Saint-

Martin-lès-Pontoise. Vers cette même époque, Fulco vie-

rius, partant pour la Palestine, laisse ses biens à la même

abbaye.

Henri t" croit pouvoir profiter de la mort, si loin de France,

du duc Robert le Diable, pour reprendre les districts qu'il lui

avait cMes; il envahit le Vextn, où ses troupes sont battues à

Mortemers-en-Lyons, ce qui l'oblige &respecter l'héritage du

jeune duc Guillaume le Bâtard (10M). Parmi les prisonniers

tombés au pouvoir des Anglais, se trouvait le comte d Meu-

lan, Galoran t°' qui, enfermé à Lisieux, forme le vœu, s'ti

recouvre sa liberté, de construire une église & saint Nioalse.

H a la satisfaction de pouvoir en commencer les travaux

dès 1063. L'église doSatnt-Nicaise de Meulan est consacrée en

grande pompe le 28 octobre 1067, par les évoques réunis de

Chartres, de Noyon, de Senlis et de Paris, en présence du roi

Philippe t" (qui avait succédé, en 1060, à son père Henri I"),
de Hugues, son frère, des abbés de Saint-Denis et du Bec, du

duc d'Aquitaine, des comtes de Gisors, de Ponthieu, d'Auber-

genville, de Beaumont, de Montmorency et d'un grand con-,

cours d'habitants de la ville et das environs.

Grâce
aux privilèges exceptionnels attachés à cette fonda-

tion, il y aura dos pèlerinages considérables, mêmo des pays

les plus éloignés. On laissait croire que le cor en ivoire du

saint martyr avait le don de guérir de la surdité. Cette im-

jnense afuucnce de populations sera une source de prospérité

pour )a ville de Meulan, de richesse pour son clergé et de

revenus pour ses comtes.

Enthousiasmé par la vogue de saint Nicaise, un ermite du

nom de Saint-Gaucher, essaie de créer un autre lieu de pèle-
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rinage à la Chartre, près de Juziers; mais son entreprise n'ob-

tient aucun succès.

Galeran f", dont les armes étaient de sable au lion d'argent

à la qneno fourchée, et la devise « Plus d'honneur que d'hon-

neurs », est pris du désir de divorcer avee sa femme Oda, qni

lui avait donné cinq enfants. L'éveque de Chartres s'y oppose,

mais Oda, froissée dans sa dignité, se retire à Pontoise. Ce

comte meurt en 1069 et est inhumé dans l'église Saint-Nicaise

qu'il avait fait bâtir. Son fils atné lui succède sous le titre de

Hugues Il.

Une nouvelle cause de panique demandait alors une prompte

solution elle émanait des rixes sanglantes auxquelles don-

nait lieu la délimitation des droits entre les seigneuries.

Ces quérelles qui se vidaient en pleins champs, exposaient les

paysans à des dangers journaliers et les empêchaient de sortir

de leurs masures, la culture s'en trouvait entratëe. Pour remé-

die)*à ces maux, le etergt! eut t'idee généreuse d'intervenir

et de faire accepter la « Trève de Dieu )t, qui réduisait au

quart de leur nombre les jours où il était permis de se battre.

A (? moment, venait de se produire un événement des plus

considérables qui élevait le due de Normandie, vassal du roi

do France, au rang de puissant souverain. En 1066 Guil-

laume le Bâtard avait réuni en conseil l'archevêque Maurille

de Rouen, Hugues comte d'En, frère de Robert, évêque de Li-

sieux, Guillaume, éveque d'Evreux, Rtehard comte d'Ëvreux,

fils de l'archevêque Robert, prédécesseur de Maurille, Robert

comte d'Eu, fils de Guillaume de Grandmesnil, Hugues d'!vry,

grand échanson, Roger de Beaumont et Roger de Montmo-

tenoy, pour leur exposer ses droits à la couronne d'Angleterre,

dont Harold, fils de Godwin Venait de s'emparer au mépris

du testament d'Édouard le Confesseur, mort depuis peu.

Après avoir exposé ses plans, qu'aucun doses conseillers n'osa

<M. w«ti.



contredire, il réunit une nombreuse armée et, par de larges

promesses, il décida les sires de Gouiis, de Rosny, d'Avernes,

de Noyers, de BrianMn, Hugues de Mortemcr, Bu de Saint-

Clair, de Musgros, de Magny, de Chanteionp, Eustache d'Am-

Neviite, de Bray, etc., etc., de prendre part à son expédition.

A peine débarque en Angleterre, il remporte, le H octobre, la

mémorable victoire d'Hastings, qui lui permet de go faire

eoufonner Mi, le jour de Noë), à Londres

Tous les chevaliers nornMmd~ et du Vexin qui lui avaient

prête leur concours, sont récompensés par des parts territoriales

en Angleterre, où t'on trouve encoreaujourd'hut de leurs des-

cendants. H n'y a pas très longtemps qu'un lord d'A'Mourt

venait chaque année aYacsa famille passer quelques mois au

berceau de ses ancêtres, près Magny

Le bourg de Gisors (~ habitation, or roc~encore pm connu,

allait Ment&t prendre de re~tensi~m.. Hngo~s, fils d'Odonis,

vicomte de Trio et Gisors, s'intitulant MfKtes (chevaHe)*)da

Calvomonte, avait épousé Mebildis de Bodns (Boury), dont les

parents étaient possesseurs de la terre de Giaora; il en eut

quatre fils: Thibaut, Dtenx, Hugues et Lambert, Cette famille

fpnda le jtrieure d'~fioemt! (Saint-Ouen) et i'é~tise NtM~

CeDKMttet /*fo!fMSde C~ofemB: pour les donner à l'abbaye de

Marmoutiers, le 24 juin 1066, 'tesquefs dons furent ratines,

dts ~'06~, par l'archevêque de Rouen Jean M, et approuvés

~Mmee suivante par Guillaume le Conquérant et la reine Ma-

thilde, sa femme, alors en villégiature apud ~ec)M (Ly<ms~

prozema SufX'Ss~.

Philippe 1" nt, en 10B9, pendant un séjour à Pontoise,

quelques dons à l'abbaye de Saint-Martin-sur-Viorne. Contme

it ét~it atteint depuis deux ans de nevres pernicieuses dont

ses medecina n'avaient pu le débarrasser, il eut l'idée de faire

1. JH<<.A)Normandie. par GahMeHn Hoult~ p. 1M.
S. ~Kit,C~tott th)~faj.my,par fetiUMey, p. ?.
S. BomMaMUM),~<m.Mm<!<t<<



un pè)erinage aux reliques de saint Josse en l'église Saint-

Martin de Parnes; à laqneUe il accorda, comme souvenu', une

rente de 50 sols parisis et le droit de tenir une foire le troisième

jour, ou mardi, do Pentecôte

En 1077, le prince Robert Courteheuze, fils atné de Guil-

laume le Conquérant, dont il avait l'esprit batailleur, sa

révolte contre son père et se déclare en guerre ouverte dans le

Vexin; laquelle province devait bientôt se ressentir d'une

complication plus grave} qui nattra d'une simple partie d'é-

checs jouée au château de Conflans-Sainte-Honorine, entre

Louis Thibaut, fils du roi de France, et Henri, second fils de

Guillaume (1086). Le prince Louis s'emporte au point do lan-

cer l'échiquier à la tête de Henri, d'on provocation et guerre

qui réduit l'église et la viHe de Mantes en un monceau de

ruines.

Guillaume le conquérant ? disposait à s'éloigner des dé-

combres fumants de cette belle cité, lorsqu'un <aut pas de

son cheval le jeta si violemment dans un fossé qu'il se blessa

grièvement et en mourut le 9 septembre 108~. Cet événement

lit échoir le duché de Normandie à son lils Robert H Courte-

heuze, et le trône d'Angleterre à un autre Bis, &uii)aume le

Roux.

La mort de Guillaume le Conquérant délivrant le roi Phi-

lippe î" des soucis et embarras que lui causait ce puissant

vassal, il en profite pour sacriOerta reine Berthe de Hollande,

sa femme, ses penchants amoureux pouf la jolie Bertrade,

qu'il avait enlevaeau comte Foulques d'Anjou; il divorce pour

épouser celle-ci. L'évoque Eudes de Bayeux, qui s'était prêté

à la consécration de ces deux acte?, reçoit, comme récompense,

les revenus des églises de Mântes

Dès l'année lû?8, le comte Hugues M de Meulan était entré

or<t.Vfttf.
2. ont. vtMt.



à l'abbaye du Bec, où il s'oignit )e 15 octohM 1080. N'ayant

pas eu d'enfants de son mariage avec la princesse Adélaide,

sa succession passa à sa sœur Adeline, mariée à Roger le

Barbu, comte de Beaumont, ancien compagnon d'armes de

Guillaume le Conquérant, Leur fils Robert, duc de Leicestre,

en hérite après le décès de sa mère et s'y installe sous le titre

de Robert III, dit lè Prudhomme; il épouse 6odecMlde, fille

de Raoul H de Toeny~ seigneur de Couches plus tard, il vou-

dra se marier avec Elisabeth de Vermandois, 611e d'Alix,

avant-deHMère comtesse du Vexin, auquel acte l'évêque Yves

de Chartres mit opposition pour cause de parente trop rap-

prochée.

Robert Jï! entoure la vHIe ae Meulan d'une ceiutnre bas-

tionnée et la reHe au fort de FUe par une galerie soutertaine;

il fonde la chapelle Saint-Nicolas (église paroissiale actuelle),

et remplace les chanoines de Saint-Nieaise, devejûms trop in-

indolents, par des moines de l'abbaye des Préaux, fondée par

son père. Ceux-ci se livrent &de grands travaux d'utUHe; ils

dessèchent les marais d'Hardricourt an attirant les eaux dans

un étang, et défrichent de grandes Surfaces de terre~ dont la

culture leur assurera de bons revenus 4.

Les esprits étaient alors snKxcités par les prédications do

l'Amiénois Pierre l'Ermite, en faveur de la délivrance du

-Saint Sépulcre des mains des Sarazins (1095). Nombre de sei-

gneurs saisissent avec empressement cette occasion d&montrer

leur bravoure et de déployer leur adresse; ce sera rëpaque la

plus brillante de la chevalerie. A l'exemple des grands, le

peuple s'y enrôle en foule, au cri de « Dieu le veut! » Un

(les premiers croisés fut le duc de Normandie, et avec lui

s'engagèrent les nobles du Vexin Richard de Chaumont,

Cordelier et Taupin du MesnU, Maout de Fontenay de Gou-

pillières, Guillaume et Compagnon do Brienzon, Cny, Jean et

d. Tf~st.f~e~u&t7t, par Emile He~ux~p. i54.



Geoffroy du Plessis do la Poterie, Henri de Saint-Clair, Jean

d'Esmomtters, Haoul d'Esmontiers do Coqueville, Guillaume

d'Esmfmtiers de Bellevase, Pierr* d'Esmontiers do Valiquet

(ancêtres des seigneurs de Monthiera, lieutenants généraux do

Pontoise), etc., etc.

Pour se procurer les ressources nécessaires à une expédition
si lointaine, le duc Robert Il dut engager la Normandie à son

frère Guillaume le Roux contre une avance de dix mille nMCrc~

d'argent. L'entratnement généra! est si irréststiMe, que les

Crottés na s'en MMent détourner ni par les supplications de

leurs familles, ni par la question du sacrifice de tenM inte-

têts, m par la crainte de mourir loin du clocher patal. f)s

partent au nombre d'au moins 300<000 combattants de tout

rang et de tout &s~ mais de cette année si enthousiaste, un

dixième au plus aura IjLconsolation de rentrer au toyer.

A peine cette expédition était-elle en Toute, que Guillaume Je

RoUTtapparattenNortnandieavecrintentionfemvaMrteVeïin.
Le sire Guy H de la Roeho-Guyon lui fait le meilleur aecueH

et l'accompagne sur ses domaines jusqu'à VetheuB les comtes

de Meutan et de Gou)*nay se mettent sa disposition. Mai~

ndële à sa consigne, te gouverneur du château de Neautte,

Simon ~eVient, refuse de le recevoir; il doit asaiégcf Chau-

mont, dont la garnison lui tue 700 dacsos meilleurs ctMVatM

à coups de Bêches, et force les eheïaliers désarçonnés à se

.diriger à pied vers Pontoise.

Parmi lés seigneurs restés fidèles a la couronne de Framee,
on cite Robert de Maud~oM, Osmont de Chaumont, Galbert

et Riehard de Roury, Godefroy et Pierre de Sérans, qui s'étaient

emparé des amh des Anglais Gilbert de l'Aigle, Thibaut de

Riaors, Gauthier <l'AnfreviHt;et Giroultd'Ebremont. LesFran-

eaK eurent & déplorer la perte de Payen de Montagny.

Dans la croyance d'avcîr soumis tout le pays qu'il vient de

L 7/ttt.<tt ~)Mn<MM«~parSabtiet dn Montrn,p. 227.



parcourir, Guillaume le Roux songe à le placer sous la pro-

tection d'une solide forteresse, qu'il décide d'élever au sommet

d'une butte factice, sur la rive normande do l'Epte, près de

Gisors. Le seigneuf Itobert de Bellesme lui en fournit tes plans

dressés par l'architecte Luufroy (1097). Dès que les travaux sont

tertnin~s, U donne le commandement de ce Château fort au

chevalier Paganus, fils de Symon de Nielfa (Neaufte), ayant

pour enfants Thibaut, Hugues, Hervé, KtchtMe, Mathilde,

Majgnertte et Idoine qui, au mépris des droits des seigneurs

de Boury et de Chaumont, ouvtiTont la lignée des comtes de

Gisors. Ce chevalier Paganus sera inhumé à Saint-Martin de

Pontoise.

Theobaldi de Gisortio, fils atné de Paganus, deviendra un

riche seigneur, aimant à étaler son opulence; e est accompa-

gna da (MrehtKtS aett~EaiiM ejus (son E0ns6ll)er), de Guido

M-M~er ejws (son écuyer) et de Crogo co~tms e~M (son Misi-

nier), qu'il assistera, en HM-itM, comme témoin à l'a<!te

de donation des moulins de Gisors et de Bézu en faveur de

Saint-Martin-sur-Yiosne. Sa soMir MathHde épouse iMehard

de Montmorency, seigneur de Banthélu.

Peu après la construction de la forteresse de Giscfs, Guil-

laume le Roux fut tué Ma chasse au sanglier, le 3 août 1MO,

d'une flèche mal dirigée par Walonis de Caltdtmons (~authler

Tyrel, qualiSé seigneur de Poix et de Pontoise), qui, pour se

soustraire à un châtiment, doit se sauver en Palestine.

Le due Robert II ne tarde pas à apprendre l'accident arrive

a son frère et précipite son retour, mais trouve son duché

de Normandie déjà accaparé par un autre frère, Henri, qui

refuse de le lui rendre. Les hostilité éclatent; Robert est

battu et fait prisonnier à Falaise, pour être enfermé au château

de Cardifî dans le pays de Galles. Dès lors, Hanril" se dépare

officiellemént roi d'Angleterre et duc de Normandie (dd(~6).

L'archevêque Guillaume de Rouen n'avait pas attendu le

couronnement de ce roi d'Angleterre) si résolu, pour lui faire



sa cour. Dès l'année 1105, il avait obtenu, sous la menace

d'excommunication, le désistement du seigneur français Ra-

dulphas de Dodris (Raoul de Boury) à ses droits sur la terre

de Gisors, qu'il tenait de son père Walbertus on Lambertus.

Afin de donner plus dictât à cette renonciation, il lui imposa

de se présenter dans la cathédrale de Rouen, à la messe do la

Pentecôte, pour déposer, en signe de séparation, un couteau

sur le grand autel. Cet acte do soumission n'étant pas jugé

suffisant, Raoul dut s'humilier publiquement à Vesly en pré-

sentant un bâton à l'arehovéque, devant une nombreuse

assemblée, où se trouvaient sa mère, ses frères Walbert,

Eustache et Albérie, son neveu Engiterrand, fils de Willelmus

de CaM (Chars), ses vassaux Ricar<:hi&de fontanis (Fontenay),

Pe~anus de CoTeetes(CoTtreëHes-les-Gisors), Hubertus de Verlel

~Vesty), (Mmondusde Faiet,etc.,atMique les vassaux de l'ëgHse

de Rouen Osmondus de Galvomonte, Paganus de Nietfa ~ou-

Ternetu' de la forteresse de SMOJ~, WlJMmus, son frère, Eus-

taehitts de Fraisneus (Fresnes), Gilbortus de YerM, Crisputus
)e Jeune de Dangut et Manassès, son frère, Willolmus de Con-

deit (Cantiers), Hugo dePormcrt et Johannes, son frère, Wal-

teritts ToMt (Tyret), Hugo de Bosemont, Robertus, fils d'Er-

nulfus deVttlanes (Vi))arest)) Radulfus de Liaorz, Rogerus

de Pratellis (Pressagmes), Radulfus de YtlleM, Rioardus pres-

bytei' de Gizatz, monachi de Yer!et (les moines du prieuré de

V~esty, at une grande affluence de peuple. De têts actes

de faiblesse firent perdre à ttaout de Baury l'estime de ses

parents, de ses amis et de ses voisins, cela à tel point qu'il

dut se résigner à un pèlerinage à Jérusalem, pour les frais

duquel l'archevêque de Rouen lui fournit un secours de 20

mares d'argent

tl était facile de prévoir que )e roi d'Angleterre ne manque-

rait pas de se prévaloir de ces avantages; tl se présente à

-1.Archives de la Seme-tnferienre.



Gisors en compagnie du comte de Meutan Robert M! pour for-

muler diverses réclamations. Louis VI, dit le Gros, qui venait

de succéder à son père Philippe décède le 3 août ii08, lui

fait répondre qu'H ne veut rien céder, sans avoir pris des

informations sur les lieux, et lui fixe rendez-vous « ad locum

« plancas NtnfeoH super Suvio grata pisci~m foecunditalis

« qui dicitur Etta » (aux planches de Neaune sur la rivière.

poissoneuse de l'Epte). Les deux rois s'y rencontrent dans la

dernière semaine de mars do l'année HlO.

Louis VJ profite de cette entrevue ponr reprocher à Henri

ia spotiation dont il s'est rendu coupable regard du duc Ro-

bert tt et de son fils GtiiOaum~CHton; mais à court de bonnes

ranons, le monarque anglais se fâche et rallume la guerre.

Ce que voyant, le roi de France marche sur Meulan et s'avance

dans la direction de Mantes oit son frère Philippe exerçait d6

véritables brigandages.

Cerapprochetnent des troupes françaises évetHe les craintes

du sire Guy tJf de la Roche-Guyon qui se sentait respOMaMe de

l'aeouoil cordial fait par son père à Guillaume le Rou~; il se

réfugie avec faute sa famiHe dans r<!giMe du bourg, mais les

soldats excités par Guillaume le Champenois, son beau-père,

enfoncent tes portas du sanctuaire, massacrent Guy et sa

femme, puis tuent leurs enfants en leur aplatissant la tête con-

tre les murs. Tant de cruauté ne devait pas tester hnpuNM;

tes chevaliers anglais recherchent les coupables pour leur

infliger d'aOreur supplices. Guillaume a le coeur arraché vi-

vant. Guy Ht de la Roche avait un frère Richarde de Rupe,

cité en H16 parmi les bienfaiteurs du prieuré de Saint-Laurent

de Coneervin à Brueil, qui dut Mriter de ses possessions

De pareils procédés ne font qu'attiser les fureurs. Le roi.

d'Angleterre s'empare, en m8, du château de Saint-Clair

défendu par Osmont le Vieux, tandis que le roi de France

). ~xi d. C~e~wM~.par Friou, t86C.p. j'?o



s'introduit avec aes chevaliers, sous un déguisement de

moines, dans Gasny, où il construit un château fort, en face

duquel les Anglais en élèvent deux autres, que les Français

baptisent par dérision de « Malassisx et de «Gttedelièvresx*.

A ce moment, novembre 1118, un bourgeois des Andelys,

Aseelin, fils d'André, qui avait à se plaindre de certains pro-
cédés de l'archevêque Godefroy de Rouen, vient trouver

Louis Vi, à Pontoise, pour lui offrir la livraison de cette

place.On rapporteque c'est l'oceaston de rentrée des troupes

françaises dans Ande)yque fut poussé, pour la première fois,

le cri de « Mont-joie Saint-Denis ?. La garnison anglaise se

trouvant surprise parla brusque apparition desFrançais, n'eut

que le temps de se réfugier dans l'église Notre-Dame.La ville

d'Andel~)alors commtndëe par le prince Richard, fat confiée

&la garde des chevaliers Godefroyde Sérans, Enguerrand de

Trie, Albéricde Bouryet Baudry de Bray.
DaM la crainte de plus grandes défections, le roi HeMi t"

construit le château de Noyon, près Ëtf~pagny,pour une gar-

niso&decenthommes, commandésparGufllaumedeBanthein,
fils de Richard t" de Montmorency. En 1119, le roi Louis

aMtégeDanjtu, que le gouvernent Robert livre aux flammes

plutôt que de le rendre cemême Robert aidé par la garnison
de Gisors,s'avance ensuite sur Chaumont, dont il dévaste les

environs; alors Louis VI attaque Ch&teau-Mr-Epte,M.tl par

GuHIaumele jRoMet défendu par Gaultier Riblard, qui force

les Français à lever le siège, après que le chevalier Enguer-
rand de Trie y eut trouvé la mort, de la blessure d'une flèche

reçue au dessus de PfEil.Leroi do France étant rentré da~s

.Andely, le roi Henri I" profite de sa retraite au eh&tem de

Noyonpour se livrer à la destruction des recettesdans la

plaine d'Ëtrepagny; il emmagasineles débriscommefourrages
dans la placede Lyons. Afin de couper conrt à ces dévasta-

1. Ord. Mtttt.



tiens, le roi Lonis VI sort d'Andely, ayant dans son escorte

les chevaliers Mathieu comte de Beaumont, Guy de Clermont,

Osmont de Chaumont, Guillaume de Garlande, chef de l'ar-

mée, Pierre de Meaule, Philippe de Mcnbray, Bouchard de

Montmorency, Baudry de Bray, Guillaume Crépin, etc.; te 20

ao~t m9, il rejoint les Anglais dans la plaine deBrenne-

mule, au pied de la-montagne de Verclive, et les attaque avec

acharnement; mais coux-oi se sont si bien formés en carré

que les chevaux des cavaliers fran~is viennent s'enfourcher

dans leurs longues piques sans pouvoir tes entamer; à un

moment, le chevalier Godefroy de Sérans réussit à faire Mo

brèche, mats déjà commençait la déroute. Les seigneurs Guy

de CIermont, Bouchard de Montmorency, Osmond de Chau-

mont, Hervé de Gisors; Alberie de Mareuil, Guillaume Cifépin

sont au nombre des 140 chevaliers faits prisonniers. D'après

)a chronique, il n'y eut cependant que trois hommes tués

dans tout ce combat, oh 900 chevaliers s'Étaient trouvés aux

prises/La bannière du roi de Franco tombée aux mains d'un

soldat anglais lui fat payëe vingt mares par Henri Cette

incroyable défaite J'or~a le roi Louis VI à reprendre le chemin

des Andelys, o!i il n'arriva que ~raca à la ruse d'un paysan.

Sous pr~textf? de présider à la consécration de l'église de

Gisors, faite par Geoffroy, archevêque de Rouen, ~o pape Ca-

liste tï, alors à Re~ns, vient, en mOvembra 1120, réconcilier

les deux souverains. Le roi d~Angieterfe était d'autant mieux

préparé à une entente que, peu de mois auparavant, H avait

été crueUement frappé partaperte~tesesdeux <tis~ Cti~tianme

et Richard Asoelin, avec plusieurs de ses plus fMetes servi-

teurs et amis, sombrés dans le naufrage de la B&m~&e.ye/

Une des clauses du traite spécifia que le bourg d'Andely lui

serait rendu.

Maia la mort tragique des fils de Henri I* devait rappeler

aux seigneurs normands que leur duc Robert gémissait en

prison, et réveiller on eux des sentiments que l'on pouvait



croire éteints; en 1123, ils se réunissent à la Croix-Saiut-

Leufroy pour décider une prise d'armes. Louis V! était d'au-

tant plus disposé à leur venir en aide qu'il regrettait amè-

rement la perte de la ville d'Andely. A ces nouvelles, le roi

d'Angloterre appelle son gendre, l'empereur Henri V, son

secours. De son coté, le roi Louis ? décide à faire valoir les

droits que lui donnait le titre de comte du Vexin, dont son

père l'avait gratifié en 1102, pour se servir de i'oriNatnme de

Stint-Denis; étendard en soie rouge découpé en trois pointes

garnies de franges et houppes vertes, suspendu à une lance

dorée, qui produisait en voltigeant des reflets à l'aspect de

flammes. Malgré les droits indiscutables du roi de France,

les religieux de l'abbaye ne lui cèdent l'oriflamme que contre

le prélèvement d'un droit sur les étrangers a.u Vexin.

Ayant réuni une nombreuse armée; le roi Louis VI va lui-

même recevoir l'oriflamme des mains de l'abM Suger, et

marche à la rencontre de l'empereur d'Allemagne, qui s'en

retourne sans accepter le combat. Cette reculade oblige 16roi

d'Angleterre, an 1125, de consentir à la révMnn du traité de

Gisors.

Comme le comte de Chaumont, WtUelmus Aoeuleins ~'Ai-

guillon), iMs d'Osmond le Vieux, alors veuf d'une demoiselle

Marguerite de Sisom, était resté, selon l'exemple de son père,

fidèle aux intérêts du roi de France, Louis YI l'an rëcompenM,

en lui accordant la main de sa fille Isabelle. Ce comte Cuil-

laume assistera, en 1150, avec Hugo do Rupe, sans doute fils

do Richard, à la Mnéniction de la chapelle ~otre-Dame de

Maudet~Nr. !1décéda avant 1175, car la comtesse Isabelle était

veuve lorsqu'elle donna au prieuré de Liancourt-Saint-Pierre

le MMMptMH~<MM~6ft! et une hôtellerie, à l'intention de ses

parents.

Willelmus de Calvomonte n'ayant pas eu d'enfants de ses

deux mariages, sa succession échut à son cousin Gualo de

Calvomonte, fils d'Odonis.



Le comte de Moutan Waioran ou Galeran H, moins- attaché

au roi d'Angleterre que son père, Robert fit, avait dés le

5 juin H21 essayé, avec l'aide des chevaliers Payen de Gisors,

Baudry de Bray, Guillaume FAiguiUon de Chaumont, Guil-

!aumede Roumarre, Hugues de Montfort, Huguesde~eutctt&te)

et plusieurs vassaux, de s'emparer de la forteresse de Gisors.

En profitant d'un jour de marche, Us essayèrent d'attirer le

gouvernenT Robert CajtdM! dans la ville pour le forter & leur

livrer la place; mais celui-ci devinant leur plan, les fit arrêter,

leurs biens furent confisqués. Ils m'obtinrent leur gràce qu'a-

près plusieurs mois de détention. En souveMr de leur père,

le comte Galeran et son frère Robert furent admis à la cour

du roi Henri t", qui tes arma chevaliers en li33.

Cette forteresse de Gisors ne cessant d'exciter toutes les con-

v~ittses, le prince Guillaume Ctiton, fils du~malheureux duc

Robert 11, réussit à s'y Introduire en 'tiM; la croyant acqatst

à sa cause, 11 la quitte au bout de quelques jours pour

conttnuer ses tentatives sur la NoTttundie. Cra~nant sans

doute que tous ces tiMiHements ne nuisent à ses tuterets,

rarcheYe~e de Rouen &t confirmer, en IjtSl, par le pape

Innocent H, possession~ dans le Vexin, ainsi décrites:

« Oppidum quod dieitm Anddnm (Andetya) eum villis, syMs,

« pratis, jn&ti~i et tibertatibusin Normania!, pppidujn Gisors

(t et villas Da~rrent(DouvîHe) et De~Uain (Houdeauvîtie)
« in WHt~sMmm francim Alhe marta (Alibray) et castrum

« Toeni (Tourly) et oaatrntn Al1eïum (Alleu près Ws) x

Henri eut l'indignité de profiter de la connanee de

Galeran et Robert de Meutan pour abuser de leur s<BtU'

Elisabeth. Dans la crainte de ne pouvoir maîtriser son cour-

roux, le comte Galeran s'embarque pour la Patestine; les

siret! Rabitland, Lchiet, Mathieu et Platroulard de Me, Yves

etAmauty de Meuian, Guy IV de la Roche-Guyon, de l'Isle-

Lévrier, vol. XH.



Adam, de Rosny, Egret de Bëzn, de Vigny, Bonnault et Jean

de Saint-Clair, de Banthélu, de Montagny, Crépel du Fayel,
Fauvet de CMry (Cléry), Gayes du PIesseais (Piessis), partent

avec lui. A son retour, au bout de deux ans, il apprit que sa

s<j6urElisabeth était entrée au couvent de Fontevrault; cette

circonstance devait faciliter la rëeonoiliatton avec le foi d'An-

gleterre, aussi Galeran se tMuva-t-JH à la partie de chaase

dans la tomt de Lyon~, pendant laquelle Henri I" se donna

une telle indigestion de lamproies, qu'il eu mournt le â5

novembre 1135, au château de Salat-Dents-le-Ferment. Cet

aecidBttt fit passer le duché de Normandie à son pettt-BIs

Henri Plantaganet, fils de la princesse Malthide, de son second

mariage avec Geoffroy Plantagenet, comte d'Anjou
`

Pendant l'absence du comte Galeran H, ~a femme Agnès
de Momttort avait fait exaeu.ter des travaux considêrablea; en-

tre autres, la construction du grand pont de Meulan et de la

enauss~e des Muraux, qui lui fait suite; I<) reconstruction

des églises de BouMers, Bouoomviller~, Brueil, Ctéty, Gondé-

court, Gadancourt, Hardrioo~trt, Gaillon, Jambeville, LtetvHIe,

Mmay, Maud~toui*, Orgeval, Saiint-Gervais, Tessaneonrt, Ver-

nouïllot, qui avaient été détruites pendant les guerres. La

plupart de ces églises sont reconnaissables à leurs Becnes en

pierres terminant le clocher,

Louis VU, dit le Jeune, succède à son père Louis VI le

r'aoùtllM. D6s les premières années de~onregne.ilcherehe

à profiter das compétitions à la couronne d'Angleterre, de

Godefroy Plantagenet et d'Ëtienne de Blois, petit-nla deCui)-

Jaume le Conquérant, pour s'emparer de ûisors et de Lyons,

qu'il assiège en d 144.

Dans la crainte que l'autorité spirituelle des archevêques

de Rouen sur le Vexin français ne puisse être profitable aux

Anglais, il leur retire, en li46, l'abbaye de Saint-Pierre de

1. NM. JVmDM)tf<&,par Gabriel du MotUB, d'après extrait d'un
livre sur v~t à la cathédrale de Bayeux.



Chaumont, ainsi quo les églises de Pantoise et de Gisors pour

les placer sous ia juridiction do l'abbaye de Saint-Dents, ne

relevant que du pape. Tout aussitôt, l'archevêque Hugues U

adresse une protestation l'abbe Suger, premier ministre du

royaume et sans attendre le résultat de sa démarche, il fait acte

d'autorité dans le Vexin, en connrmant, en H&l, à l'abbaye

do Saint-Martin-sur-Yiosne ses droits sur les églises de Val-

mnndeis (VaInMndois), Valle en geldardis (YalleBgoitjard),

Gerineort (Sënicourt) avec la chapelle de Linviller (Lititlers),

ArcumYH)a(Arronville), Saint-Martin d'UmMeviUa (Amblatn-

ville) et chapelle Uitravesin (Trouvoisin), le moulin Radulfi

d'Atrers (Anvers), les enlises de Marcomonte (Marquemont),

Borriz (Boury), le bois de Sorifonte (SêrHontaine), les églises

de Maldestor (MaTidétour), Banterlu (Banthélu), le moulin

Gualterii de Banterlu, les élises de Momc~io (Moussy), Cléry,

Puteotia (Puiseux), la chapelle de Rognel (le Rosnot), les

terres do Marinis (Marines), les dismes de grains de la grange

deRosnet, les vignes de Valle Gattdîaei (Jouy le Mout~r),

dont le vin à livrer audit Rosnel~ les chapelles de Ruel près

Setaincourt, de Hamoneert (Amenucourt), les terres de Brin-

neneort (BTignancourt~ Cergeium (Cersy)) eel~s près Hai&

(le Hatdme-MaTinfs), celles de Butery et HaiTmaYlIlam (Btitry

et HerouYiUe)~ do HaraYiner, de Bechervillant (Berville),

d'autres près Samotum Crispiimm(SMnt-CrepinThtbivtllers),

les gratnatn gmneta de HaillienEort (métairie des bruntes

HaDincourt), les terres de Mortincort (Menucourt), celles près

TiUetmn (le Tillet-Oery),
d'antres près d'Asven~ (Avemes),

prps Triel, pt'ès CoTealas (Conrcelles-snr-Viosne), à Caleria

(Alibray Oinville), a Espiès (Epiais), le moulin de Botlevillier

(du Bouteiller à Pontoise), les terres de tMbeeort, des maisons

~Beleinm (le Bellay), Commeny,Gozangres,YtHmam(VilIetle

Condë~nrt), des terres et refuges à Ableges tenus parAnsuI-

fus de Honsvilla, à Oenium (Osny), une maison à Fricheium

(Fresnes en Thelle),
la grange de Cella ou Calcia (Chaassy),



deux masures à Haimermont (Imarmont), deux masures à

Mchert (Réa)-Boissy-l'Aillery), une autre Bussemm (Boissy

)'Aitlory), deux maisons à Pontisaram (Pontoise), le moulin

de Martin et terre de Cordamenche (Courdimancho), tenus

par Odo de Leus (Eude de Lioux-Yauréa)), le moulin de Convoia

(Chavan~on), tenu par Guillaume l'Aiguillon, des refuges à

Maldestor (Maudétour), le four de Areu(Arthieul), l'ile Teloaa

(de la machine élévatoire, appelée plus tard lie Saint-Martin),
tenus par Payen de Neau~e le burgum beati Martini (bourg

Saittt-MaTtin-tès-PonbfMse), une ntasuro à AneTy (Ennefy),
une autre à Cormelias (Cormeilles), la terre de BtumcK'nem

(Btéanf;on~, la culture de Salerio (SaiUy) ot le four de eo lieu

tenus par Guillaume de Banthélu, la grange de Linviller

(Livillier) et terres tenues par SuaUerlus Tirellus et Hugo ailus

ejus, unp partie doNuiHiaeum (NeuH)y"en-T~eHe),' la chapelle

de MaimonvUta (Menouville), des refuges ~t terres à YaHe de

Gtena (VaUee de Grène), près Neuilly, em Bose. Cet acte ?1

contresigne par Fulbèrtus Archid. Vuleassinensis.

Le roi de France, desespéré d'avo!r,eommisj8 sac de Vitry-

la-BrÛtê) veut racheter cette faute par une expédition en Terre

Sainte. Malgré les sages consoila de l'abbé Suger, son mmiNtre,

il s'engage pour la dentMme croisade prechëa par Saint-

Bernard, abbé de CtairyanY, et y part à la Pentecôte de l'année

1147, accompagna de sa femme Aliénor de Guyenne et de

nombreux seigneurs, parmis lesquels le comte Galeran U de

Meulan; mais en revient en octobre 1149, complètement

ruine et désenchanté. Les concurrents au trône d'Angleterre

venaient de jnoutir, lorsque Louis ~U répudia sa femme Alié-

nor qui ne tarda pas :L épouser le roi Henri Plantagenet,

auquel elle apporta ses provinces du midi de 1& France

(115S).

Henri H se Et couronner en 115~ et débarrasse de ses

compétiteurs, il songe à reprendre le Vexin que l'un d'eux,

ûodefroy d'Anjou, avail rendu à Louis le Jeune, pour prix



de son secours. L'acte de cession mentionnait < ViiItBet opi-

« dae castrum Gisoreil, castrum Neaufle, Estrepagnio, castrum

« Dattgu, Gamachos, Haravilla, eastrum novum, (château sur

<<Epie), Baudemont, Brayum, ToTnucium (Tourny), Buca)e

« (Boua&e) et Nogontum (Noyon-le-Sec) et castrum Vernonis,

<f Novummetêatnm (NenmaTutte) compris dans le district ab

< EthaB &uv!a usqu~ ad &)l!B6n Amdje)a! (entre la rivière

« d'Epta et celle d'AndeHe) o.

Pour son entrée en campagne, le roi d'AngtetefM s'avance

par&rëpagny~ ChiMum (Onitry), VastreviUajYatte~Ue), qu'il

livré aux Citm~es. Louis VII apercevant de son cbaleM de

Chaumont ta fumée de ces incendies, essaie d'amener une

diversion, en marchant sur Menlan, de là sur YMNien, pnis

revient &Mantes, o!t il se toïtiOe (H56). Mais apprenant que

Henri H allait envahir Je Vexin îrameab, il court occuper

&isors les Ang)ais s'installent aussitôt dans la château de

Neaufle, dpmt ils augmentant les tfavaux de défense (11&9).

Après plusieurs feintes et dens, les deux souverains se reB&n-

client en H60. Pour sceller leur amitié. ils s'engagent au

futur mariage de Henri Courmamtel, âgé de 7 ans, avec

Marguerite de FraNCe, qui n'en a que trois, etieUKssij~nent

les forteresses de Neanfle et de Gisors pour dot. Bs décident

que ces deux places resteront sous ~Équestre ès-mains des

temptiers Teste de Samt-Ouen et Robert Tirou jusqu'à ta.

m~ortte des Sancës.

Pendant le cours de ces événements, le pape Adrien Yt

aVait rendu son jugement dans l'a&dre des élises du Vexin

il déettMit que 1'archidtaGotmé, dont faisait partie Pontoise,

l'abbaye de Saint-Martin et réalise de Vaux, devait rester

sous la juridiction de l'archevêque de Rouen. Celui-ci eut

le bon esprit de prévenir de nouveaux conflits et tiraillements

toujours nuisibles à la religion, en consentant, dès ~157, à

Meonnattre les droits de l'abbaye de Saint-Oenis sur i'~lise

Saaeti Petri de Calvomonte avec chapeHes Sainte-Mmie et
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Saint~eM, sur cellesde Caillouer(t'abbayedn Caillouetpr&t

Chaumont),de Cerglaço(Cergy),deBtutaeo(Boissy),deSa~iaco

(Sagy), de CormeHh (Cormeilles),de Montegernia (Montge-

rouit), do Ablegiis (Ableiges),de CaK(Chars),de SanctaClara

(Saint-Clair), de Montegenvoldi(Montjavoult)et de Novocae-

tro (ChAteau-awt-Epte).

ThibMtni, tis de Theobaldide G!smt!oet d'A~nAs,ayant

pris parti pour le toi d'Angleterre, fut obligé, en H50-115&,
de se reftigier avec sa famille, composéede RoMdis, sa

femme; de MafMide)sa sœur; de Hngonede Calvotnonte,son

beau-frère; de Jean et Idoine, ses neveux, dans sa terre de

BeeMtKn(le Bellay).Lors de la réconciliationdesdeM souve-

Mtns, le roi LtHti~le Jeune lui imposa sa démission en faveur

do Hugomesott beau-frète et son entrée à l'abbaye de Saint-

Marttn-snr~VioMe,alors dirigée par Guillaumede MeUo.

Mmte Thtbaat ~o~te deeao toisiM forE~spomrcoMtrutre te

« burgum quod est extra portam PonHitajme, qu'il <lonnea

la dite abbaye, de laquelle it reçoit l'hospitalité jttsqu'à sa

mort, en ii91. Pendant sonséjour au Bettay,il avait approuva
la cezsten de la disme d6 cette localité, faite à i'abbaye de

Saint-Martin par le seigneur Robert de Retnty(R<HHy)<.

Ha~ome de Calyomonteétant arriere-pettt-nts de Hugonis
et de Mahi!dts de Bodris, cet acte de justice du roi Leut~ VU

restitua le domaine de fSMrs aux descendants de ses posMS-

aearsprtmMt&.
La bonne entente entre les rois de France et d'Angleterre

ne devait pas être de longue durée. Dèscannée 1165,Henri 11

croit devoir se venger de quelques railleries de LouisVII; il

br&teChaumont, Gasny, les fermea de l'abbaye Saint-Ouenet

le bourg d'Andely. Une trêve de huit mois met fin a ces de-

VMtatioM.

Galeran IÏ, comte de Meutan, ne revient de Patewttneque

i. Bon NMttttMt.



peur entrer à l'abbaye des Préaux, oh U termine ses jours le

10 avril 1M6. De son mariage avec Agnes de Montfort, il avait

e~ six fils et trois Mtes, dont Mnë, alors tge de 25 ans. eut

le comté de Meulan, sous le titre de Robert IV; ce jeune comte

épousa Mathilde de Cornouailles. Un de ses premiers actes

fut de défendre afhttdo IV de Rupe, fils de Hugo, et à Wascio

de Poissy la perception d'un droit quelconque sur les bateaux

des religieux de Saint-Vandrille.

Par suite de mouYeUes querelles entre tes rois de France et

d'An~teterre, te château et l'abbaye de Ehatunont sont com-

ptetement détruits en 1167, même &tel point, qu'on ne pourra

plus songer à les recoMtruMe. La bourg seul se maintiendra

sur la pente et au pied d)t mamelon qui poritit ces débris

fumants. Comme toujoms, les monarques se réconcilient des

qu'ils sont fatigués d'amoncelé)? des raines, et cimentent leur

bonne entente par des fêtes an château de Saint-Germ~in-en-

Laye(6janTter~l69).

Ces bonnes dispositions panaettent à Louis VII de recevoir

dignement le jeune prince Henri Gourmantel-au eh&~au da

Gisors, pendant les fêtes de la Saint-Martin de l'année H~;

et peu ? temps après, la princesse Marguerite vint rendre

YisKe &son père dans Chaumont. Lesquels déplacements de-

vtient faire connattrw les jeunes nane& dans la région qui

leur ëiaM réservée.

A l'occasion de oes fêtes, nous devons constater que t&Mtt

du peuple s'était bien améliore. Au milieu des dangers courus

en commun dans les expéditions si lointaines de~ croisades,

le frottement journalier- entre les seigneurs et leurs~serts avait

amené un rapprochement Inattendu; on trouvait là l'occasion

de mieux se connattre, et on commençait à avoir plus d'égards

pour les roturiers ou vilains. L'aTranohissement 'des com-

munes y eut son point de départ. De là, une plus grande

Mbarté d'action, dont les bourgeois profitent pout avoir des

demeures plus solides; ils osent se construire de& mtdMM en



pierre, lequel privttège n'appartenait jmque-tAqu'aux nobles

et an clergé.
tt faut remarquer que t'empM de matériaux résistants

affirmait le droit depossessionet d'hérédité dans les familles

du peuple, parmi lesquelleson devra, demême que cela avait

eu lieu pour les seigneurs, éviter la confusion en faisant

suivre le nom de baptêmede chacun des chefs d'un sob,riquet

qui servira à les dtstinguer et qu'ils transmettront & leurs

descendants. Cesurnom sera tiré de l'aspect le plus frappant
de la taille, du physique, de la couleur des chevaux, d'une dit-

formité, ou bien de la profession, du lieu do naissance, du

caractèredes individus. Exemples Pau! LeGrand, Jean Char-

pentier, Auguste Le Blond, Jacques Bossu, été.

Mais le peuple ne fut pas seul à profiter de quelques hno-

«ttons~ Les armures que portaient les chevaliers, les empe-
ehaM de se recemmattreentre eux, il leur fallut adopter ua

signe extérieur, gravé sur leur boueitet, reproduit sur leur

JMmnÏèMet porté par leurs g<ns, qu'on appeta leurs armes.

Le thofx des signes et des couleurs formant le Na~on, rappe-
lait souvent un haut fait, ou avait trait à leur nom, tiré de

de la dêstgttatton de leur principal fief.

Sentant sa fin prochaine, Lonis le Jeune vonlut etttreptem-
dre un pèlerinage au tombeau de Ttioma~Beci~t, à Cantor-

bérr; il fnt frappe, au tetoatt d'une attaque de paralysie qui

remporta le i8 septembre H80. Sa mortfit passerla couronne

4 son fils Philippe H, dit Auguste.
Henri Courmantel, nia de Henri n, monrat en 1183; cette

fin pfentaimee soulèvera nue suite do difficultés touchant la

restitution de la dot de la princesse Marguerite. Lerèglement
de cette afMte occasionna plusieurs entrevues sous forme

ferré, entre GisoMet Trie; mais avant qu'on en e&ttrouvé la

solution, une nouvelle cause de brouille entre les rois de

France et d'Angleterre surgit tout à coup da ce fait, qu'un
chevalier fran~tts, Richard du Va], ayant fait commencer la



construction d'un château fort à l'entrée du val Corbie oa

Corbon, près Gasny, le gouverneur de la forteresse de Gisors

voulut y mettre entrave; n'étant pas écouté, il se rendit sur les

lieux, attaqua tes ouvriers et tua Radar fils de Richard du Val

qui les dirigeait. A ce moment, Philippe-Auguste se trouvait

&la Roche-Guyon pour le renonveUmnent d'un acte de fran-

chises de bateaux, consenti le 45 mars 1185, par Guido IV

de Rupe, rendre de Robert IV de Meulan, aux abbayes de Ju-

mièges et de Saint-Vandriitej avec l'approbation de Hugues,

son frère, de Guy, son BiS) et de sa famine. Etant instruit

des procédés si vifs des Anglais, le roi de France se met en

devoir de protéger ses partisans; il marche sur Gisors, mais

se heojte t'armée do Henri H qui le repousse dans Mantes,

où un )oyat bourgeois, Guillaume Desbarres, lui sauve la vie

au prix d'un. généreux sacrifice. Le roi d~An~Merre n'ayant

pu t'atteindre, jette sa mauvaise humeur sur SaInt-Ctati, dont

il dËtrtdt tes plantations et embellissements () M8).

Avec ledésir d'éviter de plus grandes effmions de sang, les

parties conviennent d'une,nouvelle conférence sous l'orme

ferré. Les Anglais y arrivent les premiers et s'installtmt com-

modément à l'ombre, pour ne laisser aux Français que les

places exposées & l'ardeur du soleil, et en prennent prétexte de

les railler mais c~ux-el se tachent et délogent les Anglais en

les poursuivant jusqu'à Gisors.

Dans son juste courroux et pour marquer son indignation

de si mauvais procédés, Philippe-Auguste <it abattre eet arbre

plusieurs fois séculaire, dont les dimensions étaient telles,

que plusieurs centaines de cavaliers pouvaient trouver abri

sous ses branches.

La mort du roi Henri H, survenue le 6 juillet 1189, fait

passer sa succession à son fils Richard Cœur de Lion. Celui-

ci pouvait compter sur l'amitié du roi de France, qui l'avait

déjà soutenu dans certains différends avec son père; aussi,

vient-il trouver Philippe-Auguste & Gisors. A !'ocCMMn de



cette entrevue, les deux souverains conviennent de partir en-

semble pour la Terre Sainte.

Quelqués auteurs prétendent que la croix Courant dans tes

armes de la ville de Gisors, y aurait été adoptée on souvenir

do cette pieuse détermination.

Arrivés en Sicile au mois de septembre H90, les Croisés

sont arrêtés par des vents contraires et forcés d'y passer l'hiver.

Ils rompent la monotonte de ce long séjour par des joutes et

tournois fournissant carrière &des moqueries, qui unissent

par amener la brouille entre les deux rois. C'est dans ces dis-.

positions qu'ils débarqueront en Palestine.

Profitons de leur absence pour reprendre la généalogie des

comtes de Gisors et de Chaumont.

Hugone, arrière-petit-fils de Hugonis milites de Calvomonte

et de Mehitdis de Bodris-Gisortio, épousa Mathilde, smur de

Thibaut iH de Gisors, de laquelle il eut plusieurs &nfant$.
1

Mathïtde, Idoine, Radultus, GosoeMnus et Johannes de Gisor-

tio. Ce Jean de Gisors fonda la maladrerie ou hospice do

Gisors, et fut inhumé à Saint-Martin de Pontoise. Il fut père

de Robert, Symon, Bernard et Hugo miles de Gisortio. Lequel

Hugues, chevalier de Gisors, fait aveu au roi, en ~204-1M3,

de ses ne& de Bëzu, Neaufie et moulin Bancelin, estimés à

60 livres de revenu, dont il doit le service au château de

Neanfie;onjuiUetl233, il donne, dncoMentementd'AgnettSt

sa femme, des revenus sur son four de Gisors aux religieux

de Saint-Martin de Pontoisei ppur leur permettre de fêter

gaiement le jour de Saint-Christophe ses Bis seront Josce-

itnns de GMorz et GuiUeImns miles do Gisortio. Ce dernier

vendit, en 13~5, du consentement dejehanne, sa femme, plu-

sieurs t.ms et revenus à Pierre deConftans il décida en 1267,

et sa ft'mmo vers 1373, après avoir fait don à l'abbaye de

Saint-Martin de Pontoise, où ils furent inhumés, de leur do-

maine du val d'Ennery. Ils ne laissèrent que deux filles, dontt

l'une, ttahe!!&de Gisors, finit ses jours, on <307, à Maubuis-



son, et Fautre, Jeanne de Gisors, tut mariée, en 13M, au

chevalier Henri de Ferrières, dont elleeut HenrydeFerrières,

seigneur de Gisors(1369-1387),qui aura des descendants.

Gualode Calvomonte, fils d'Odonis (Eudes)et beau-frère

de Johannes de Gisortio par Mathilde, sa femme, eut pour
nts: TetbaMi, Drosronbt Lambert:, GutUetmnaotHngo; ce

chevalier Hugo t*~de Calvomonte appMava, en 1186, avec

Pétronille, sa femme, MtabMssemeatd'une Mre à Chaumont,
tnstitnee par le roi PMtippe-Aagaste; U fonda, en 1209,

l'abbayede GomerfonteiM, et monrat en 1225; leurs enfants

fMent Jean, Jacques, CiUos,Gervais et Hugues. En 120~-

1312,son frère Guillaumetendit aveu ad T&ideplusieurs fiefs

qu'il posedaît Chaumont, BJamêeonjt, Epiais, A~emes,

ImMmontj ~uit]:~ F&test,Limetz,etc. HugoII deCaiMmonte

est désigne milites « ferentes banneda » panai les oastel1ani

qui, ea 1214, feront partie de r~tpedition de Flondres Hil

~pprouveM, en mars 1243, la vente des dismes de Montegft-

maItH(Montgetoutt),faite &t'egtise d~Amiemspar Adam dipte
TB~tw~Tts(le Téméraire), et Aolidis, sa femme.Son frère Jean

eut Gtlonpour Os.JtectevatiefHDgoHdataT~rponrntsCMo
de CMunont, qui approuva tes donttums faites ~n 13M t

t'égMseSaînt-NicatsedeMenlan par le seigneurPhilipped'Wss

et Jean de Chaumont qui mourut assez jeune. Gazo do Caa-

mont laissa detac nls Thomas de Chaumont qui, en 1306,

perdit avec son parent Jean de Beauvais,deMefdant de Rod-

hertns Belvacensis, nn droit de pêa~e &percevait sur la

chaussée de Jn)e~Césarque leur cantestatt la,ville de Chau-

mont, etGH!os de Chaumont, dénomme dans tes aveux au

roi en 1336. Gillesde Chaumont but pour fils Mathieu qui
astiata JLune réunion de chevalerie, tenue à Toursen 1379,

et Renand, éeuyer, qui, en 1294, obtint du roi Philippe le

Bel qneles assises dn baillaga de Gisors-Chaumont tassent

tenues alternativement dans ces dem villes. Mathieu de

Chaumont épousa damoiseUedo Quitry, ntte ou soeur de



Petrus de Chistre, armiger (ecnyer),~qut s'était trouvé avec

lui aux fêtesde Tours; d'où la famille de Chaumont-Quitry.
Le comte de Meulan, Robert IV, et son fils, Galeran III,

avaient suivi les rois de France et d'Angleterre en Palestine,
d'où Philippe-Auguste revint en 1191, laissant à Richard

Coeurde Lion le soin de vaincre les Infidèles. Cetni-ci renonce

a son tour à cette entreprise trop aléatoire et s'embarque en

1192 pour retourner dans ses États; ses vaisseaux, surpris

par la tempête, sont poussés dans la mer Adriatique et jetés
sur les côtesde Dalmatie. Cette catastrophe rayant privé de

tout moyen de transport, il se résigne au rôle de simplepète-,

fin mais l'or dont il dispose le fait reconnaître, il est arrête.

et livré a l'empereur d'Allemagne, qui le fait incarceref à

Durrenstein sur le Danube,puis à Trifels dansjes Vosges,où

il sera découvert par son Mêle serviteur Blondel et detivre

moyennant {&rterançon. Laquelle aventure retarde son retour,

en Normandie jusqu'en 1195.

Philippe-Auguste avait mis cette tondue absence à pront;

il s'était emparé de Dangu, de Neaufte et de Gisors. Cepen-

dant, le roi Hiehard se voyant hors d'état de commencer la

guerre, se résigne, en 1196, a~consentir au traité de GaiIIon,

par lequel il reconnaît au roi de France la possessionde tout

le Vexinnormand, à l'exception d'Andoly, qui sera respecta

comme propriété de l'archevêcM de Rouen.

En cette même année, leseigneurGuy Vde la Rochent, avec

les habitants de Mantes,un accordpour
les droits à percevoir

sur leurs marchandises passant surson périmètre de la Seine,

entre Vétbeuil et Port-Viliers. Cet accord sera renouvelé, on

1234, par Guida VI, son Bis.

A cette époque', oit tant d'hommes pieux s'exposaient aux

fatigues et dangers des croisades, les moines de Saint-Martin

se permettaient des écarts de conduite dont le roi Philippe-

1. Doublet,p. 895.



Auguste voulut les corriger; pour les faire rentrer dans la

règle, il les plaça sons l'autorité de l'abbaye de Saint-

Denis.

Comme il devait s'y attendre, te roi de France allait avoir

d'autres soucis résultant de t'entrée en campagne du duc

Jean, frère de Richard. Dans le but d'annuler le traité de

Gaillon, ce prince envahit le Vexin et pousse ses represaittes

jusque dans ]e Beauvaisis, oh le comte Httgues do Chaumont

et l'évëque Philippe de Beauvais sont faits prisonniers. De

son B&té,Richard Cteur de Lion profite de ce souMvement

pour construire le château Gaillard, dont tes travaux «ont

poussés si activement, que cette belle forteresse est terminée

au bout d'un an, en 1198. Ce terrible voisinage du bourg

d'Andety sout&ve les protestations de t'atchevêque de Rouen,

Gauthier le MagnitqM, auxquelles le roi de France entend

mêler sa YQlx.

Pour toute réponse, le roi Richard s'emparé de Coureeftes,

dont le {{ouverMnr, Robert Guillaume, est tué, sept écuyers

fal~ prisonniers et le château réduit en cendres; de là, il

marche surBoury, défendu par ie capitaine Je)m; ce château

subit le m6me sort. Philippe-Auguste ayant reçu la nouvelle

do ces faits d'armes à Mantes, réunit aussitôt un corps de

300 ctvatiers et se met à la poursuite du toi d'Anj~aterre,

qu'il rejoint dans la plaine de Courcettes; il l'attaque avec

tant d'impétuosité que ses troupes passent à travers l'année

onne~e, dans la direction de la forteresse de Gisors, qu'M

cherche à gagner; mais au moment d'atteindre les portes de

cette ville, il aperçoit les Anglais lancés à sa poursuite; dans

la précipitation de leur échapper, le roi et ses chevaliers s'en-

gagent en trop grand nombre sur le pont-levis, qui s'eB)n-

dre vingt chevaliers sont noyés dans t'Epte, et le rot n'est

sauvé que par miracle. Aussi tamcigne-t-lt <a reconnaissance

à la Vierge, qu'il avait Implorée au plus fort du danger, par

une statue dorée étevée sur te lieu do cette catastrophe; lequel



monument est toujours entretenu, avec un soin reU~tent,

par la ville de Gisors.

Parmi les chevaliers tués ou noyés, se trouvaient GuatterM

de Porta, Girardus de Chart (Chars), Philippas de Nantine

(Nantemt), Petrus de Erhans (Sërans), Robertus de Sancto Dio-

nMo (Saint-Denis-Ie-Ferment), Theobaldus de Wallangardum

(VaUemgoujard), Alain de Trie, Rogerus de Mnt)ent(Mentan),

Aymeric de TfteK (Triel), Ragnoldus de Arcy (Arthtes), Eat-

dninus de L<aTte)i(CMry),Thomas d'Argent (Argenteuil), Fst-

rier de Partstis ou Parisis, Petrus de Latonia (Laitainville),

Guy de Nevers, Froment de CampaTieMis (Champagne),

Thierry de Anceis (Andrésy), Onfrodus de Baalins (le BeUay),

Evrardus de Mantint (Montagay), Fulcardus da~R~pe (la

Reche-Gûyom), Snattera: Rnûts (te Roux), Arnulphns de Kerxt

(Corgny), <MMetBMs de Banceto (BantMtn), JoMUnus de

Bray, Petras de Ptnc! (Poissy), Bembertus de Atlgt (Eu), Pon-

chard de Castello (Chàteaii-SM-Epte)~ GuiMmus de Mertea

(Mollo), Johannes de GaB~Ms(Gasny), Theobatdm Je Brenn

(Bmet!), Rogerus de Beanmont, Gilbert de Bray, Petras de

Maidnt (Magny), Johannes de Cerny (Cergy), Alardus de Leviers

(Lonvters), Radmifas de Valanool (Velannos), Ferry de Bonnai

(Boury), Thomas de Castele (CoareeUes), SuitteIntM de Roche-

mont (Royaumont), Theobadus de Mbel (Met:y). Les trois fa-

meux chevaliers Matheus de Mamtemorectm& (Momtmoren~r),

Allain de Rusey (ttosay) et FutcardM de Gilervallis étatent

tombés aux mains des Fram{aM '<

Furieux de ne pouvoir entrer dans Gisors, le roiL'd'Angle-

terre se dirige sur S4rtfontaitte, qn'H incendie, et revient de

là à Gaillon. Les hostilités ~Ment se poursuivre, torque le

pape Innocent IH réussit, en W9, à faire signer une trève.

Mais le roi de France devait bientôt violer cette suspension

d'armer, pour faire passer 80 cavaliers et 40 piétons dans le

1. Lévrier. Têt. XHt,d'après chronique MgttM.



Vexin normand, lequel détachement fut saisi par GuiUaume

Coq, gouverneur de Lyons.

On arrive enfin à la eouetasion d'un truité, dans lequel tes

parties contractantes stipulent les fiançailles de Louis, fils de

Philippe I! (Louis VIII) Avec la princesse Blanche de Castille,
nièce de Richard Ceeur de Mon. Ce mariago sera célèbre en

mai 4200, au village de Portmiort-sur-Seinc, par Élie, arche-

vêque de Bordeaux, & Cause de l'interdit qui pesait alors sur

ie royaume, pour cause de divorce de PItiBppe-Auguste avec

une princesse danoise.

Après la mort du roi Richard, tue dans le Limomin le

i6 avril HM, son frère Jean Sans Terre recueille sa succes-

ston. Redoutant un dangereux rival datts sou neveu Arthur,

dM do Bret~gnet Age de seize ans et protégé du roi de France,

qui l'avait armé chevalier, il le fait arrêteF pour le frapper
*$(m poignard (1203), Ce meurtre le rend odieux &toute la

MbteSsa de ses Ëtats~qui l'abandonne. Phitippo-AugUste pM-
nte de ces defeeCons pour s'emparer du château Gaillard,

auquel siège il retnarque la bravoure et l'adresse de l'archer

Btondet Perriquet, qu'il récompense. Le sucées de e~tta

entreprise le décide pousser jusqu'à Honen, dont les

portes tut sont ouvertes le < juin <304. Un mois plus

tMd fut signe l'Mte de retour de la Normandie à ia Fmnc9)

après une s~paraMon de près de trois siècles. Pour fêter cet

heureux événement, le roi de Ft-auce accorde t'amnistie

genérate, dont it excepte toutefois te comte Robert de Meulan,

les sires Guillaume Crusse et Rogerio de ThoouiMo (Ro~sr

de Tourny).

Surpris par ce brusque changement de fortune, ie comte

Robert IV de Meutan est obligé de se sauver en Angleterre, o<i

il meurt le 19 août suivant. Son Ms Galeran fïi ayant péri en

Palestine, le domaine de Meulan, qui avait des droits sur'

plus de 300 terres seigneuriaies, dont bon nombre situées hors

da
VMin,

tut oonaeqné par le Mij,de ftimee et rattaché à la



couTonne.La garde du château fort de Meulan est eonaee au

bailli Raoul de Liés (Vautrât).
Dansune réunion de la noblesse du Vexin français, tenue

à Pontoise, le mercredi après Koë), 29 décembre 1204, en
présence de Philippe-Auguste et sous ta présidence de Ra-

duitus BalivioVulcassini; à laquelle parurent les seigneurs
GuidoY de Rupe, AnsetmiMde Insula (l'Isle-Adam),Matheus

de Tria, Johannes deCalvomonte,Johanmesde MontcheTMni!,

Johannes de Borry (Boury), etc., on décida le maintien des

Coutumesdu Vexin; laquelle résolution fat sanctionnée par
une ehaTteroyale signée le 20 mai 120&,à Sanctum Germa-

nùm in Laya. Au mois' de novembre de cette même année,

Rogerusde Mettento, frèrede Robert !V,assiste à une réunion

des seigneurs da Ve)dnnormand pour demander au roi la

conservation de la Coutume de Normandie ou Code de

RoHon~

Peu de temps après, Radulfus de Liés fut chargé de la di-

rection du Vexin et eut comme remplaçant au fort de

Meutan )e sire Hugues da RoueonviUers,seignaur de Maude-

tout, qui obtiendra, en 1311, une sentence royale en faveur

dos religieux de Sinnt-Nieaise.

Vers l'année 1M3~la direction du Vexin et distneta avoi-

sinants avait passée aux mains du seigneur SuiUehnus de

Vittattetrici(Guillaumede taViUetertre),qui recevrales avem

et déclarationsau roi dans teschatet!enies de Gisors, Vemon,

Pa< Mantes, M~uian, Chàumont, Pontoise, Poissy. Dans la

longue liste des possesseurs de fiefs, dressée sous la foi du

serment par Petrus de Bobiez(BouMers),Johannesde M&nte-

chevretto (Montchevreuil), Johannes de Chartio (ChM~, et

TheobaMusde Cormeilles, se trouvent désignes comme che-

valiers Johaunes de Tria, Jotannes de Gisorcto,Johannes

de MonteChevrel, Hugo de Calvomonte, Guido V de Rupe,

Guidonisde Matevieini(Mauvolsinde Rosny, Robert de Pin-

queigny (Pressagny),Petrus de Divite Burtfo (MetevtHe)



Mathens de Monte Maurentiaci (Montmorency) Castottauus do

Nee)t)te (Neauûe).

Plusieurs d'entre ces chevaliers Huguos de Chaumont,

Guy V de la Roche, Simon de Nean&o, Jean de Trio et Jean

de Gisors, assistent A la bataille de Bouvines qui, en 1314,

cimente l'unité monarchique de la France. Cette brillante

victoire permet a Philippe-Auguste de s'occuper de l'admims-

tration intérieure, afin de réparer tes désastres de si longues

guerres. H y travaillera jusque sa mort, 14 juillet 1233, pour

laisser à son fils Louis VIII, dit le Lion, un État solidement

organisé.

En Muvemtr de t'intêtet tout tarUcn)ier qn'n portait à la

ville de Mantes ou il venait de s'éteindre, son Coeur est dëposë

au pied du grand autel de i'Égtise collégiale.

Louis Ytn n'aura qu'un règne très court, donne d'intérêt;

il meurt le 8 novembre 1SS6, et la couronne passe à son fils

a!n<i Louis ÏX, dit Saint Louis, à peine &g~de douze ans.

Il fallut encore la victoire do Taillebourg, remportée en

t342, pour faire perdre aM Anglais leurs velléités de retour.

Saint Louis ayant aussi soumis les grands vassaux à l'autorité

royale, se disposait à goûter en paix le fruit de ses longs

eaorts, lorsqu'une maladie, qui le surprit à Pon~)ise, le mit

en perM do mort. Au plus fort du danger, en~aout 1244, il fit

voeu d'aller en Terre Sainte et s'y prépara fiés sou fetaMisM-

ment. Comme sa mère Blanche de Castille avait déjà dirigé

les affaires avec beaucoup d'entendement pendant sa minorité,

il ne craignit pas de lui laisser da nouveau le gouvernement

du royaume. Le 13 juin 1348, il alla prendre l'oriflamme à

Saint-Dents et s'embarqua à Aigues-Mortes le ? août, en

amenant avec tut la reine Marguerite de Provence, sa femme,

et une brillante chevalerie.

A son débarquement en Egypte, il s'empare de la ville de

Damiette, mais s'y arrête si longtemps qn'it fournit aux Sa-

radM le temps de se réorganiser; ils rEprennent la lutte et



Saint Louis est fait prisonnier. Son Mftvée en Palestine est

ainsi retardée de deux ans; par suite, son retour en France

n'a lieu qu'en juillet 1354, vingt mois après la mort de sa

mère, inhumée à l'abbaye de Maubuisson, qu'elle avait fondée.

Lésine éptscopalde Rouen était alors occupé par un prélat
fort capable, que le roi de France aimait à consulter Se trou-

vant pris de Nèvre à fontexe Bliaudl (Fontainebleau), Saint

Louis fait venir près de lui l'archevêque Eudes Rigaud; mais

celui-ci tombe malade à son tour. Ce n'est qu'an mois d'août

suivant que tous deux peuvent fêter leur convalescence dans

un déjeuner intime < in castro Gaillardi » (château GaiUard).

D'après tes déclarations faites au roi en 13M, l'archevtch~

de Rouen possëd!ut alors dans le Vexin français des revenus

à Sérans, Boury Montreuil-sur-Epte, ConMeMes-lés-GtMrs,

le BMit-du-Botspr&s Montj&voult, Latainville, Saint-Clair,

Chaumont et Banthélu.

Eudes Rigaud so rencontra de nouveau avec ie roi de France

dans une visite au château de Gisors, le jour de Saint-Romain

aux X Kal., novembre 12&8 du reste, il pouvait souvent

conférer avec lui à l'oceasi<m des séances du Parlement à

Pat~.

Pour continuer l'œuvre de sa mère, Saint Louis s'occupait

de quantité de réformes des plus utites, lorsque lui parvint

la nouvelle du massacre des Chutions par les Musulmans; il

se crut obligé de venger un parpil forfait et décida une nou-

velle croisade. Après avoir confié le gouvernement a l'abbé

Mathieu de 8aiui-Denis, assisté du chevalier Simon de Nosles,

il s'embarque à Aigues-Mortes le 1<*juillet 1M<), ayant dans

son armée le chevalier Amaury de Menlan qui, pour cette

expédition, avait dû vendre ses droits sur la vicomte de l'eau

de la ville de Rouen au chapitre de cette cathédrale.

Les vaisseaux des Croisés abordent en Tnnisie oh Saint

Louis est atteint de la peste et meurt le 25 août. Malgré ce

fâcheux événement, la plus grande partie de la fiotte allait



continuer M route vers l'Orient, lorsqu'à la sortie du port do

Tunis, elle est surprise par une tempête et presque anéantie.

Dès lors, le fils atné du roi, Philippe, ne put que ramener en

France les débris de cette Croisade,qui fut la dernière.

Ces expéditions si lointaines avaient donne des résultats

tout opposésà ceuxque l'on poursuivait. La Terre Sainte ne

fut pas délivrée, mats on acquit en Orient de nouvelles con-

naissànces dans tes arts, dans les scienceset pour la médecine;

Ony trouva des Sourcesde richesse par les débouchesouverts

aux produits fabriqués; on y découvrit des matières premte-

Ms, des fruits exquis et des plantes rares; le commerce et ta

navigation allaient prendre un grand essor.

Pour obtenir l'argent nécessaire à de si longs voyages, les

seigneurs avaient dû consentir l'affranchissement des ville*

et des campagnes, ce qui fut un immense soulagement. Les

entravesétant adoucies, la Bourgeoisieput étendre le domaine

de son négoce; l'artisan s'appliquer avec cour au perfection-
nmnent de son industrie; le paysan cultiver sa terre avecplus
de courage et de sécurité.

Et ce ne furent pas les seuls avantages dont les classes ac-

tives devaient profiter. Gr&ceà la sollicitude royale, accordant

l'appel de toutes les sentences à son tribunal, les justices sei-

gneuriates étaient tenues des jugements plus équitables. Le

fils de Saint Louis, Philippe le Hardi, imposa même Mx no-

MesCtau clergé de tenir régulièrement leurs assises à jours
fixeset dans une salle spéciale, au Bentre de leur damaine.

Donc, Plus de condamnations ar&itraires et plus de pertes de

temps superflues.

Même t'arehev~que de Rouen, Eudes Rigaud, contribuait

an relèvement générât, en s'appliquant avec une louable

énergie à redresser les négligences et désordres qui s'étaient

glissés dans tes ordres religieux; lesquelles réformes il prit
le soin de consigner dans un journal de ses visites pastorales.

Nous devons faire remarquer que dans la Mtatiomde ses



tournées (à l'occasion desquelles le seigneur du Bout-du-Bois

était obligé de se présenter ,tete et pieds nus au passage de

i'Epte pour guider sa monture en la tenant par la bride), ce

prélat ne cite que les abbayes, prieurés, églises ou chapelles

qui lui étaient signalés pour des abus ou défauts de service

et encore d'autres qu'il découvrait sur sa route. H ne ftudratt

donc pas conclure de son silence à regard de quelques fonda-

tions, pour dire qu'elles n'existaient paSt car il avoue lui-

même que le 1111Ka). nov. 1265, e'ast-a-dire vers la On de

sa carrière, tt découvrit par pur hasard ie prieuré de Saint-

Etienne de flouqueville, habité par trots moines do l'abbaye

de Couches, qui se refusèrent à lui payer là somme asse~

élevée, à laquelle il ayait ponr habitude do taxer ses visttea;

en disant que jamais aucun archevêque ne les avait soumis &

cette règle.

Dès son avènement au trône, Philippe tH, dit le Hardi, dut

organiser une expédition contre Roger Bernard, comte de

Foix; & laquelle il fit contribuer, suivant un rota de iMi

Smon, dit le sénéchal du fort de Meulan, pour 50 hommes

et une charette; la ville de Mantes pour 200 hommes et qua-

tre charrettes; la ville d'Andety pour 100 hommes et deux

charrettes; le sire Mathieu de Chaumont, représente parJehan

de Bertengnet (Bertichèrea); lesire~ahan de Montohevreuit,

remptac~ par Jehan de Gagny; Suittannie de Doncelles (Cour-

cottes}; Robert de MateviUo (MateBtius); Hugues de Flaencort

(flavacourt); Guy MauvoMn (de Rosny); Thibaut de RieUy

(Reilty), etc.

A l'occasion de la réunion
&

la France des provinces du

Languedoc et du Poitou, H y eut, en <273, des fêtes do

chevalerie à Tours, auxquelles parurent du baittage de Sen-

lis, Anselus miles de Gillocourt (Gerocourt), Rogerius miles

de Seri (Sérans), Simon armiger de Magniaco (Magny), Theo-

batdus mites do Bailiaco (le Bellay), Matheus miles de Ctery,

Robertm miles de Chailly (Sailly), Johanne et Gnidonls VU!



miles de Roca (Roche-Guyon), Guido miles de Néris (Nesles),

Petrus armiger deChistre (Chaumont-Quitry), Johannes miles

de Hengny (Tregny près Ivry-le-Temple), Johannes de Mont-

chevrel, Cornes Damni martin (comte de Dammartin, seigneur

de Moussy), Johannes et Ranricus de Tria (Trie), Girardns de

fayelle (du Faye)), Guillelmus miles de Guety (Gutty) du

Mn<go de Gisors, il y emt Guido MmvoMUt miles, Mahi

(Mathieu), miles de ChMmont, Ridhardus et GauMdus miles

de Rupe (Roche-Guyon), GmUleInms de Mezio (Mazy), Hen-

ticns de Meaio pro domina Pruilleio (Dame de Bremt).

Philippe le Hardi mourut le 6 octobre i385, et eut pour

successeur au trône son fils Philippe tV, dit te Bel, qui venait

d'épouser Jeanne, reine de Navatre. Par une charte d~ &ôc- s

tobro ~M8, ce roi donne à ~on frère Lwmis, comte d'Évreuxt

N

l'apanage du domaine de Meulan, dont les limites sont ainsi

décrites « Partant du donjon de Mantes jusqu'à H rivière

« d'Ëisë (Oise), de là en venant selon l'MCMnne chauciée qui

test dite ehaueiee de Julien César, jusqu'en dehors Tillay

« (à la haie des Gens-d'Armes) et d'Ulèqaes jnsqn'an dit don-

a jon (en suivant le chemin de Beauvais à Mantes), laissant

« en dehors le cressement qui estant es fiés et arrière-Ses de

« la Roche x (prit te nom d'accroissement de Magny et tut

ajouté au comté de Chaumont).
Cette chaussée de Jules César étant restée la voie la plus

fréquentée de Ye~in, un arrêt du Parlement, en date du 4

mai 4806, régla la perception du droit de parcours sur « cal-

< ceyam que dicitM Julius César. que inciptt SaMtum

< Clarum veniendo par Capellam recte ~d molendinum de

w PlaneMà x (venant de Saint-Ctair par la Chapelle et passant

près du moulin de la Planche, à Magny).
Le roi Philippe le Bel résidait assez fréquemment à Pon-

toise il s'y trouvait en 1311, lors de l'instruction du procès

scandaleux qu'il fit intenter aux Templiers pour s'emparer des

immensea tHehemes que ces hospitaliers avaient Mppertees



6.

de ta Palestine; et en 131H, lors de la visite du roi d'Angteterre,
Edouard 11, son gendre, et de la reine Isabelle, sa fille.

Jacques Molay, grand martre, et Guy d'Auvergne, com-

mandeur des Templiers, brftMs sur le bûcher à Paris, avaient

prophétise que le pape et te roi de France comparaîtraient à

court délai au tribunal do Dieu. Par une coïncidence ettraor-

dinairo, les deux souverains sont frappa de mort Clément V

le 20 avril 131~ et Philippe le Bel le 29 novembre suivant.

Alors te trône de France passa au fils atné du roi, Louis te

Hutin, auquel on dénonça l'ancien ministre EmgmH'rand do

Marigny comme s'étant enrichi des Mpouillas des Templiers;
il est arrête, trainé au Louvre, puis au Temple, et pendu au

gibet de Montfauoon le 30 avril 1315. Toutefois, on reconnut

plus tard avoir été trop sëvêrc son procès fut révisé et son

corps fut transporte à Ëcouis, pour être déposé dans l'église

collégiale qu'il y avait fait bâtir.

Ce règne de Louis X, dt~~ marqué par de nombreuses exé-

cutions, allait avoir une anaire des plus retentissantes. La

reine Marguerite de Bourgogne (reine Margot) et sa scmr

Blanche, accusées de nombreux crimes et débauches, sont

conduites au château Gaillard. A peine y étaient-elles arrivées,

que le roi de France qui avait hâte de se remarier, fait étran-

gler sa femme avec ses propres cheveux (1318); mais il ne

jouit pas longtemps des floneBnrs de son nouvel hymen, car

le 6 .juin 1B16,1)est emporté par tes fièvres.

Ne laissant qu'une fille Jeanne, qui épousera, en 13M, le

comte Philippe d'Ëvrenx, fils de Louis, apanagiste de Meulan,

la couronne de France échoit au frère du roi, Philippe V~ dit

le Long) ne devant lui-même la porter que quelques annses,

pour la transmettre, le 3 janvier 13~3, un autre frère Char-

les IV, dit le Bol. Colui-ci voit mourir ses deux fils et reste

ainsi le dernier représentant mâle do la ligne directe des

Capets. Cotte impasse si tnattonduefrappa d'autant plus l'esprit

public que l'extinction de cette famille semblait s'accorder



avec )a malédiction lancée contre elle parle pape Boniface VIII,

Bnl3Q3.

Cependant, lorsque Charles IV mourut, tout jeune encore,

le 31 janvier 13~8, il laissait l'espoir d'un prince héritier,

car sa jeune veuve, Jeanne d'Ëvreux, était enceinte; mais ee

fut une fillequi vint au monde. Aussi, Jeanne quitta la cmtt

de dépit et prit ses dispositions pour vivre dans la retraite,

le 96 mars 1330, eUe acheta de Marguerite de MenHent, dame

do Cournay-snT-MarM, baronne de la Qneue-en-Brie, femrne

du chevalier Jean de Ronvray, les seigneuries, chastel et ehtn-

tellenie de Coui')iay-sur-Marne. L'énoncé des fiefs dépendant

de cette seigneurie mentionne ceux de Milly et Sevran, tenus

par les héritiers de Jean Grappin. Seraient-ce des ancêtres de

Robert Srappmqui) en 1A85, cot&meMaralaMgneBdes&meat

aTehiteetes da GiSors et du Vexin ?2

Quant à la couronne de France, elle échut à Philippe V~)

fils de Charles de Valois, cousin germain des trois derniers

rois mais il avait des concurrents. Le nouveau rot se débar-

rasse de l'un d'eux, Philippe comte d'Évreux, Mantes et

Meulan en lui donnant là Navarre, part d'héritage auquel

sa femme Jeanne avait des droits. La revendication la plus

sérieuse était soutenue par Isabelle, reine d'Angleterre, q~t,

en Sa qualité de fille de Philippe le Bel, poussait son &ls

Edouard JH à faire valoir son degré de parenté.

Celui-ci débarque en Normandie ]MISjuilletiMo, remonte

la Seine jusqu'à Poissy, traverse le Vexin et la Beawaisis, en

laissant partout des traces de feu et de sang. A la nouvelle de

cette invasion, le roi de France assemble la noblesse pour

demander la formation d'une armée; dès que les troupes

sontreuniBB, il cherche à cerner les Anglais dansla Picardie;

cem-ci le sachant à leur trousse, ~avancent vers le Nord et

se campent surle~t hauteurs de Crëcy oh, l'arme au poiNg, ils

attendaient l'attaqua des Français. Philippe VI Jes rejoint le

36 août 1346 et met tant de précipitation à engager la bataille,



que le désordre le plus complet M met dans tes rangs de ses

compagnies; aussi, malgré des prodiges de valeur, il essuie

une défaite des plus sensibles, dans laquelle il perdit 11 prin-

ces, 80 bannerets, 1.200 chevaliers et 30.000 soldats. Presque

toute son armée se trouvant anéantis, il ne put empêcher la

reddition de Calais; désormais incapable de réparer un si

grand échec, Philippe de Valois termine sa triste carrière le

23,aout 1350, en laissant une jeune veuve de dix-huit ans, Blan-

che de Navarre, qu'il venait d'épouser. Son fils Jean, issu d'un

premier mariage avec Jeanne de Bourgogne, devait prendre la

couronne dans des circonstances bien difficiles, ayant même

contre lui le roi de Navarre, Charles le Mauvais, frère dela

jeune reine douairière. Pour supprimer cette opposition, il va

tui-meme arrêter ]e roi Charles, en 1356, dans une tête à

Rouen, et donne l'apanage dn~Vexin, dont ce prince disposait,

à la reine Blanche. Cette jeune bénéficiaire s'éprendra à tel

point des charmes de la contrée, qu'elle l'habitera jusqu'à sa

mort, qui devait la frappor au château de Neanfte, le 5 octo-

bre 1~98,

Le roi Jean I! avait porté lui-même le titre de comte du

Yeifin, et habita Pontoise, ou sa femme, Bonne deLuM~bourg,

mit au monde, le 15 janvier 13t2, un quatrième fils, Philippe

le Hardi, duc de Bourgogne.

Afin d'empêcher les Anglais de s'étendre davantage dans Je

royaume, le roi Jean convoqno les Etats ~ënaraut du nord de

la Fjance,Je80 no~embMl35B, Paris, et en obtient ies

subsides nécessaires à la formation d'un. corps d'armée. Par

une fatalité, sa première campagne donne lieu à une déroute

complète) il est fait prisonnierà Poitiers le 19 septembre i356

et enfermé dans la tour de Londres.

Ce nouveau désastre jette le pays dans une situation d'au-

tant plus critique, que le jeune Dauphin Charles était encore

incapahte de diriger les affaires et que son oncle Charles ta

Mauvais, comte de Mantes et Meulan, remis en liberté par



le Parlement, no cherchait qu'à tes em~rouiiter davantage.

La première vengeance de co prince s'exerça contre la ville

deMeuian dont lebaiUi CuittaumedePortuiset legouverneur

Jean du Perchey, p)oi)i.s de confiance, lui avaient ouvert les

portes; il livre t(& maisons au pillage et aux Nommes, fait

m~ssacr~T tes habtt~uts les plus notabtes et emporte toutes les

richesses avec tes archives à Mantes ('t3M).

Sous prétexte de lui reprocher de pareils actes, le Dauphin

fait mandor Charles le Nfluv~M à Pontoise; cependant tes

deM princes se recomeitieut et siguent un traité A'tunttM le

19 juillet 1358.

Cette heureuse entente faoUite l'accord de Bretigjty~ près

Chaïtres, avec les Anglais, stipulant la mise en liberté dtn'oi

Jean, qui dobarqno à Calais le 8 juillet iMO. Son asse~ lon-

gue captivité semble l'avoir reudu tnscnsiNe aux malheurs

du royaume, il sa contente du ret~enx'nt de ([aetques~uMttOBS

d'administration, entre autre!) la distraction de t'apauage de

la reine Blanche de ~ayan'c dos t'erres du Yetin, possédées

par t'a.bbayo de Saillt-Denis et détaillées dans ]a clzarte du

18 mai 1M3, comme iimt Monipgerouttto fMontgoroutf), Cor-

mjtu'! jCm'utfiUcs). ChMh,CBrgiaco(Cergy), Boissiaco (BoiMy

t'AUier'e). ~u Heu dadotiocr tous ses soins à la rëorganisa-

tion dos tinaMCGso). de t'armée, ij fdit une visite atl pape

Urbain V A~ ignon, et ne rêve que croisade. Dans t'espoir

d~otttraÎMr lu roi Edouard on Palestine, il retourne à Londres,

0~ il meurt le 8 <nTii Jt304.

Son B)6 atnéCharles Vcharge le bran e t)u 6uaacttn de mettfB

le roi Charles ]e Jtauvais à la raison; ce capitaine s'empare

de MMtes, de ]!olh3boiso
et de Meutan, puis défait complète-

ment ]~s troupes du TO)doNa~ ari'c, commandées par le capta)

de Bach, à Cocherel, près Ëvrett: le 1(; msi 13G4..

~u(,htnt.<3 de ec~ succès, le roi eut en ûxer le souvenir par

la fondation du moaastefo de la Trinité des Célestins de Limey,

« Sn ioco qui dicitur farreriaBeati Albini deLimaio ))(13 fé-



vrier 137C). C'est sur la charte de cette fondation que furent

apposées, pour la premièro fois, los armes do France avec les

fleurs de lys, réduites au nombre de trois en l'honneur do la

Trinité'.

De nouvelles hostilités venaient d'éclater entre la France et

l'Angleterre, lorsque Edouard mourut le 21 juin 13T!,

Laissant le trône à son petit-fils Richard II.

Du Guesclin est tu6 le 13j)iitiet 1380 au siège do Handon, et

son Souverain, fondateur de la biblothèque nationale, ne lui

survit que quelques mois, pour transmettre, de4 le 16 sep-

tembre, la couronne a sou fils Charles TL Ce prince n'avait

alors que douze ans. Parmi ses conseillers et ehambeUanh

se trouvait Richard de Chaumont qui, par Henaud son père,

était petit-fils de Mathieu de Chaumont et de damoiselle de

Quttry. Ce seigneur prit part au siège de Bom'bout'g et mourut

en 1390, laissant sa charge à son fils Guillaume de Chaumont,

dit Lyonnel; le fils de celui-ci, Guillaume H, chevalier-capi-

taine de Sens et d'Auxerre, aura, & son tour, la charge de

chambellan du roi; il perdra la vie au combat de Cravan en

HS3., et ses biens passeront à. son fils Charles, tué célibataire

a ta bataille de Yermeml-en-P~rche, en 1434~.

Par une charte signée à Meulan en. juin 1381, Charles VI

eut 4 déclarer qne les habitants du Vexin français, tout en

d4pendantde l'arohevêcho de Rouen pour le spirituel, avaient

toujours fait partie de l'Ue-de-France; donc ils étaient restés

Français e ne pouvaient être regarda comme Normands

A tous les maux dont la FmMe avait à souffrir, allaient

s'ajouter les conséquences d'une nouvelle catastrophe dont les

suites seront des plus terribles. Le roi Charles voulant châtier

ceux qui avaient attaque son connétable Olivier de Clisson,

s'était mis en route pour la Bretagne; il est frappé d'insolation

1. Len'te~ Yel,Xt, t' ~M.
2. AisG,de C)sa~t»ao~n6,paTFiioo.
2. ~Mt. de CAmwMm~p~r

FfîOt).
S. MYrier.to). XY.f' ~t.



dans la traversée de la forêt du Mans, le 5 août 1392, ce qui

le rendit fou à l'âge de vingt- cinq ans.

Loin da désarmer les partis, cet événement excitn les ducs

d'Orléans et de Bourgogne à la convoitise du pouvoir; de là,

des rivalités qui précipitent le pays vers sa ruine. Le désarroi

devient tel, qu'il n'y a-plus de sécurité, même dans les villes;

partout les habitants sont obligés de former des compagnies

de gardes civiques. En novembre 1411, les bourgeois de

Mantes créent une compagnie d'ar»alétriers, lequel exemple

sera Montât suivi par les villes voisines. Go mouvement fut

si rapide, queTéoujer Guillaume l'Estendord étant installé le

5 juillet 1413 comme capitaine-gouverneur des ville et châ-

teau de Meulan, y trouva 20 hommes d'armes, 19 arbalétriers,

1 canûTinier et son valet.

A peine si la paix de Pontoise, signée le 8 aoftt 1413, avait

amené un apaisement entre les Armaganos et tes Bourguignons

que déjà les Anglais, témoins de tant de tiraillements, se

préparaient à envahir la Picardie, 'fout aussitôt les seigneurs

assemblent une nouvelle armée, dont la direction est sonnée

au connétable d'Albret celui-êi se poste à Azinêourt, mais

n'ayant pu imposer la discipline dans les rangs de ses troupes,

il essuie une sanglante défaite le 25 octobre 1415, Le duc de

Bourgogne profite de ce nouvel échec pour assiéger Pontoise

en 1417 la ville est obligée de se rendre et reçoit Jean de

l*Isle-Adam comme gouverneur. De leur .côté, les Anglais

paraissent en Normandie et assiègent Rouen, qui, dans la

vaino attente de secours, subit un long siège pendant lequel

30.000 personnes meurent de faim cette ville finit par ouvrir

sas portes le 19 janvier 1410. Dès lors, los Anglais s'avancent

par Vernon, Mantes, Meulan, dont la garnison est passée au

fil do l'épée, Pontoise, qu'ils prennent le 31 juillet, pour

arriver devant Paris, qui fait sa reddition en 1420. Dans l'es-

poir de se rendre populaire en France, le roi d'Angleterre,

Henri y, épouse la princesse Catherine, fille du malheureux



roi Charles VI; puis s'installe au château de Vincennos, où

pris d'un mal subit, il meurt le 31 août 1422, ne laissant

qu'un enfant de huit mois pour lui succéder. Son corps étant

transporté par la voie de Jules César à Rouen, traversa l'on-

toise Le15 septembre.

Lorsquo Charles VI s'éteignit à l'hôtel Saint-Paul, le 21 oc-

tobre suivant, son fils Charles VII, âgé de vingt ans, dut se

résondre à accepter une lourde tâche. Presque toute la France.

était au pouvoir des Anglais.

Bien des gens de cœur rêvaient sa délivrance, mais quel

résultat pouvait-on espérer de tentatives isolées, comme celle

du sire Jean de Graville, gentilhomme normand, se glissant,

le 14 janvier 1423, par une nuit très froide, avec 500 hommes

résolus, sous les murs de Meulan. Ils escaladent les remparts,

exterminent la garnison du fort et y plantent la bannière de

France. Déjà au 1er mars, le comte de Salisbury fait rentrer la

ville sous son autorité.

Cependant, les capitaines La Trémoille, Richemond, Dnnois,

Lahire, Tanneguy-Duchâtel, Xaintrailles se révèlent comme

tacticiens capables et hommes de guerre déterminés. Une fille

du peuple, Jeanne dArc, se sent inspirée d'une noble mission

elle quitte ses parents et son troupeau de Domrémy en Lor-

raine pour aller trouver le roi à Oliinou, oli elle est reçue le

34 février 1429; elle sait mettre tant de persuasion dans ses

dires, qu'elle finit par obtenir la direction des troupes; la

victoire couronne ses efforts; comme premier exploit, Orléans

est délivré; Charles VII est sacré à Reims, le 17 juillet 1429.

On pouvait entrevoir la libération complète du territoire, lors-

qu'à la défense de Compiègne, le 24 mai 1430, elle est livrée

par trahison, transportée dans une cage de fer a Rouen, tra-

duite devant un tribunal ecclésiastique, présidé par l'évêque

de Beauvais qui, voulant flatter les Anglais, réputés les plus

forts, la déclare coupable des plus grandes infamies et la con-

damne à être brûlée vive; sentence exécutée le 30 mai 1431.



Tant de cruauté soulève l'indignation de tous les vrais pa-

triotes de toutes parts éclate lo cri de vengeance d'un pareil

forfait. Les Anglais sentent l'approche de terribles représailles

et croient en imposer en se livrant à de nouveaux excès dans

le Vexin.

Pour éviter leur, rapprochement des murs de Pontoise, le

gouverneur, Gaz de Bouconvillers, fait raser le couvent des

Cordeliers, sis à la Croix-Saint-Simon, hors la ville; malgré

ces précautions, les Anglais s'emparent de la place, démolis-

sent l'église Notre-Dame et l'abbaye de Saint-Martin, dont ils

emportent les vases sacrés, tout en emmenant l'abbé Petrus Le

Boucher en captivité à Rouen. Les habitants de la ville sont mis

à contribution dans les années 1433, 1436 et 1437, pendant

lesquelles ils s'attaquaient aux monuments religieux des

environs; ils brulont l'église et le cloître de Cergv, détruisent

l'église d'Gsny, abattent le prieuré de Villarceaux, rainent le

monastère de Nacourt (14S2) ineefldient l'église d'Avernes

(1434), renversent l'élise d'Hétouville (1435), et commettent

nombre de dévastations, qu'ils élendont jusqu'en Picardie2.'

A force d'entendre le récit de tous ces actes de vandalisme,

le roi de France se sent pris de honte de son inaction ilorga»

nise un corps de troupes pour mettre un terme à tant de des-

i. Des travaux de restauration exécutés Al'église de Nueourt, en

1891,oui mis à jour d'anciennes boiseries sculptées de la salle l'upitu-
laire de ce monastère,, dont les matériaux furent utilisés par les
uéüaiotins à tic leur elial~elle, de%;en-uëlliêglise
Bénédictins à l'agrandissement de leur chapelle, devenuel'égliseparoissiale actuelle. Les trois travées de prolongement paraissent
avoir été construites avec les pierres provenant des façades de cette

salle.; l'an des chapil&uxde la nef indique pour ces travaux la date de
1451.Les poutres sculptées partaient au centre un éensson du xm«
siècle (arc gothique renversé) aux armes du monastère, composéesde
trois tèles d*-clous carrés posées 2-1, itynnt conservé des traces de

peinture ronge, sur champ d'argonl. Cet iVusaon nous a fait retrouver
les cintres des parles de cour du monastère, rwdifiées dans le village,

en 1795par le maire révolutionnaire Mcolas Gurnot. Les dites boise-
ries ont été données au musé de fa Société historique de PoiUoisc.

3. André Duval.AnUq.de PoiKoiie.



tractions. Sans attendre cette entrée en campagne, le capitaine

Joillet avait repris Meulan dés 1435, et ]o maréchal de l'Isle-

Adam était rentré dans Pontoise; mais les Anglais revenaient

toujours en plus grand nombre pour s'emparer des villes qui

leur avaient échappées, et, à chaque reddition ils poussaient

le cri de « Saint Georges ville gagnée »

Le roi Charle VII assiège Pontoise, défendue par Talbot; ce

n*est qu'après quatre années d'efforts qu'il réussit à s'en em-

parer, le 19 septembre 1445. Delà, il poursuit ses succès pour

reprendre les camp et places de Nicourt (Nueourt), Gisors, Gour-

nay, Neufcbâtel (1448), tout en s'avançant dans la direction

de Dunois, qui guerroyait en Normandie. Le château Gaillard

capitule en septembre 1449 Rouen outre ses portes le 10 no-

vembre suivant, et toute la France se trouve bientôt délivrée 1.

Ponr témoigner au Vexin français les satisfactions qu'il y

éprouva au début de son action militaire personnelle, Char-
les VII leoomrhando la rédaction des maximes féodales, déjà

sanctionnée par Phîlippfr-Auguste, en naai 1205, pour en

composer le code qui, sous le nom de Coutume de Sentis, aura

force de loi et servira de base à toute la juridiction locale. Le

Vexin normand devait conserver le Code de Rollon, approuvé

de même en novembre 1205.

En terminant l'historique de la guerre de Cent ans, nous

devons faire ressortir que les Anglais chassèrent presque tous

les titulaires des fiefs ou seigneurs du Vexin restés fidèles à la

France, pour les remplacer par des hommes d'armes ayant

embrassé leur cause. Le site de Grainville, pour ne citer

qu'un exemple, se battait pour les Anglais, lorsqu'on 1484-36,
il fut fait prisonnier par Gatnaehes et dut payer 1.000 saluts à

couronne pour sa rançon. Or, ce sire de Grainville devint, à

cette époque, seigneur de BonconviHers, Nucourt et environs

à la place des anciennes familles expropriées de force.; Henri,

). riisi, UXornuatAw,,par J. flonhe, I. H, ji. 2SÎ.



roi d'Angleterre, avait dépouillé de même M. Olivier de

Magny de sa seigneurie de Caliaigno, pour eu faire don, le

28 mai 1438, à M. Hortaux de Vaucloux

TEMPS MODERNES

Le xv° siècle qui marque le relèvement de la patrie fran-

çaise, fut aussi le témoin d'importantes découvertes.

Par l'emploi de caractères mobiles d'imprimerie, (iutenberg

facilite la reproduction à de nombreux exemplaires des oeuvres

de tous les savants, ce qui permet la vulgarisation des sciences

et des lettres dans les masses. Les trésors d'érudition aeen-

muids dans les monastères par les travaux persévérants des

religieux de tous ordres, peuvent être mis h la portée de tous

eeu* qui ont soif d'instruction et de savoir (M&£>).

En trouvant le secret de la fabrïcHtiun de la poudra 4 ca-

Mn, lo moine Bcrthold Schwartz en généralise la production

l'emploi de cet engin met à jamais les peuples civilisés à l'abri

de l'invasion des Barbares et précipite l'anéantissement de la

féodalité

Christophe Colomb, navigateur génois, découvre P Amérique

en 1402; ce fruit de son génie et de sa hardiesse persévérante

étendra le domaine de l'activité humaine dans de larges pro-

portions.

Vàsco de Gama double le cap de Bonne- Espérance et, par

eettB tentaltre, ouvre, en 1498, la route maritime de t'Inde,

de la Chine et du Japon, route supplantée de nos jours par Je

_4)urceint!iildu canal de Suez.

Les essais de transmission de correspondance particulière

dit roi Louis XI sont le point de départ de l'admirable arga-

nisation des postes.

i. Ilist. arrondi,desAndelys.par La Rodief<Hicaiild-Liancoi4rt,p.114.



Ce monarque, fils de Charles Vil, crée l'ordre de Saint-

Michel, destiné à récompenser les actions d'éclat, et use de tous

les moyens pour asseoir sa domination. Ses
nombreux démêlés

avec les grands feudataires du royaume attirent, en 1413,

Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, devant Boauvais,

laquelle ville est sauvée par l'énergie patriotique de Jeanne

Hachette, Forcés de lever le siège, les Bourguignons allaient

traverser le Vexin pour atteindre la Normandie, lorsqu'une

trêve, habilement conclue, coupa court à ce danger.

Louis XI finit par imposer son autorité absolue, et cela

grâce à une série d'entreprises ténébreuses auxquelles il em-

ployait ses conseillers' favoris, qu'il récompensa largement

pour les frapper à leur tour. Olivier le Daim reçut, en 1474,

le titre de comte de Meulan avec tes revenus de ce domaine;

puis, tombé en disgr&ce, il fut pendu en 1488. Jehan de Ker-

giiedlanen eut l'apanage du comté do Chaumont, détaché en

sa faveur du baillage de Senlis pour ressortir directement du

Parlement de Paris (22 novembre 1482). La Balue, fils d'un

tailleur, est élevé à la dignité d'évêque d'Evreux, même au

cardinalat, pour terminer ses jours dans une cage de fer,

supplice do son invention. Tristan l'Ermite voit sa condition

de simple valet changée en celle de héraut d'armes et d'exé-

cuteur des hautes œuvres. Saint-Pol, élevé au rang de conné-

table puis, convaineu de trahison, est décapité en |475«

Coitier, médecin du roi, d'abord enrichi, sera plus tard dé-

pouillé et exilé. Philippe de Commines, ami et conseiller du

duc de Bourgogne, se laissa gagner à prix d'argent et devint

ministre de France.

Tant de sourdes machinations ne devaient pas laisser, la

conscietteedn roi en repos, il est pris lui-même de l'angoisse

de sa fin prochaine et tremblant de peur, il se barricade dans

son château de Plcssis-lès-Tours, où il expire le 30 août 1483.

Son régime arbitraire avait tellement terrorisé tous les partis,

que la nouvelle de sa mort fut un soulagement général.



Son fils Charles VIII n'ayant que treize ans, les princes du

sang se préparaient à l'assaut du pouvoir, lorsque Anne do

Beaujeu, sœur du jeune roi, sauve la situation on convoquant

les États généraux pour le 15 janvier 1484.

Le baillage de Gisors y députe l'abbé de Notre-Dame de

Mortemer, Monseigneur de Fertières, seigneur de Gisors, et

M" Robert de Yieu",le baillage de Mantes, comprenant Meulan,

y sera représenté par M" Guy le Gentil homme, Mt0 Pierre

d'Aumixle et M™Robert de Nesmes le baillage de Senlls, dont

dépendait Pontoise, y enverra Mo Guillaume le Fuzter, Dès

que les grands seigneurs eurent obtenu ce qu'ils désiraient,

ils conseillèrent an jeune roi, déolaré majeur, de prononcer la

clôture des séances, en laissant espérer une solution équitable

pour les autres vœuxexprimés.

Toutes les difficultés paraissant «insî aplanies, les négo-

ciants et artisans reprennent confiance; ils Se livrent à

l'exploitation des nouvelles découvertes, d'oti il résulte un

mouvement intellectuel et commercial inconnu jusque-là. Les

premiers explorateurs des nouvelles contrées en rapportent

tant d'or et de richesses, qu'à l'aurore du xyi» siècle, sous le

règne de Louis XII, surnommé le Père du Peuple, la terre aura

décuplé de prix, le luxe des grands sera inouï.

Lors de la venue à Pontoise du Toi de France et d'Anné de

Bretagnte, sa femme, le 28 octobre 1508, il y eut des fêtes

splendides; c'était à qui surpasserait son voisin par la profu-

sion des décorations et l'itendne des embellissements.

Cette augmentation générale dans les fortunes ne manqua

pas do soulever bien des difficultés dans les transmissions de

biens par héritages car l'absence d'actes publics établissant

la filiation dans les familles, devait rendre les usurpations

très faciles. IV ou la nfeossiitê do l'étal civil ol création do re-

gistres pour l'inscription des naissances, des mariages et des

décès, ordonnée en 1509 dans toutes les paroisses. Toutefois,

les habitants ne comprenant pas toute l'utilité de cette me-



sure, ne s'y soumettaient qu'à eontre-cœur; il leur répugnait
de se sentir contrôlas. Aussi, faudra-t-il les édits de 1589,

1579, 1595,16-25, 1035, 1067, 1691 et 1695, c'est-à-dire près
de deus siècles de persévérance pour généraliser cette obliga-

tion par toute la France.

L'argent se répendant dans toutes les classes de la sotiété,
donne à chacun le moyen d'augmenter son bien-être. On sent

le besoin de demeures plus spacieuses et plus confortables.

De là, un élan général qui enfante les merveilles de la Renais-

sance.

Rien no pourrait dépeindre l'effervescence qui se produisit

dans les esprit et gagna jusqu'aux souverains pontifes, Ceu*-

ci rêvent d'éblouir le monde par la magnificence d'une nou-

velle basilique Saint-Pierre de Rome, et par-la majesté d'un

nouveau palais le Vatican. La réalisation de si grandes con-

ceptions allait demander des sommes considérables. Les reve-

nus et aumônes étant incapables de fournir tout l'argent né-

cessaire, le pape Léon X a recours à la vente des indulgences;

mais la faveur de ce débit, accordée à certains ordres privi-

légiés, produit des mécontents; il en résulte une protestation

qui ébranlera toute l'Église.

Le moine augustin Martin Luther, s'inspirant des idées de

réforme que Jean Huss et Jérôme de Prague avaient expiées

sur les bûchers de Constance, en 1415-1416, dénonce ouver-

tement les abus, combat la hiérarchie et prêche le retour à la

simplicité si touchante de la vie et des doctrines de Jasus-

Christ (15 juin 1520). Il trouve un émule,dans le chanoine de

Noyon, Jean Calvin, qui vient faire entendre sa parole incisive

dans le Vexin. Un dès premiers adeptes à sa morale, la sei-

gneur d'Hazeville, lui fournit une retraite près d'Arthies, dans

le lieu que la malignité publique a baptisé du nom- d'Enfer.

Ily écrit son Institution cliri'Uknne, ouvrage longtemps conservé

dans la famille de son bienfaiteur, at enfin brûlé sur les in-

stances d'un curé d'Avernes.



On ne pouvait prévoir tous les changements que ces inno-

vations et progrès apporteraient dans les habitudes; il y eut

des crimes et délits pour lesquels le Code du Vexin, octroya

par Charles VII, n'avait pu indiquer les peines à appliquer;

il fallut songer à le remanier. Dans ce but, le roi François 1er

charge le maître des requêtes André Guillard, le procureur

général Nicole Thibaut et le greffer Roussel d'assembler les

notables et les jurisconsultes des districts intéressés. Ceux-ci

convoquent pour la ehfltellenie do Pontôise l'archevêque de

Rouen, les abbés de Saint-Martin-sur- Viosne et du Val-Notre-

Dame, te doyen du chapitre Saint-Maclou de Pontoise et celui

de Notre-Dame de Paris (pour la seigneurie d'Andrésy), les

prieurs de Saint-Pierre de Pbntoîse, de Sa'inl-Remy de Marines,

de Valmondois, de Gouzangrez, d'Auvers, de Saint-Gadegrand

de PIsIe^Adam; les curés de Saint-Maclou, de Notre-Dame et

de Saint-Pierre de Pontôise, de Nesles, de Labbeville, de J»uyT

le-Moutier, de Saint-Oùen-rAumône, d'Epiais, de Grisy, de

Haravillers, du Haulme, de Bréançon, de Génicourt, d'Ennery,

de Gérocourt, de Cormoiltes, d'Osny, de Boissy-rAillerie^ de

Monlgeroul, do Courcefles, de
Puiseuxl

M» dq Montmo^

rency seigneur de I'Isle-Adam, Claude de Montmorency,

chevalier-capitaine de Pontoise, Adrien Tierceltn seigneur do

Marines, le chevalier d'Orgemont seigneur de Méry, Antoine

de Cugnac seigneur de Nesles, le chevalier Jacques d'Ampichou

seigneur du Rosnel, le chevalier Nicolas de Pîlloix seigneur

d'Ableiges, le chevalin Georges d'Ançoy seigneur de Chavan-

çon, Barthélémy de l'lie seigneur d'Andrésy, Pierre d'Epinay

seigneur de Bréangoii, l'éeuyer Jean de Dampont seigneur d'Ws,

Bertrand et Christophle de Dampont, Guillaume de Mont-

blaru écuyer, Charles de Guiry, Joachim de Villiers écuyer,

Jean Barjot seigneur de Moussy, damoiselle Françoise de Fer-

rières dame d'Amblainville, André de Dampont seigneur de

Hormeillcs, Nicolas Crespin seigneur de Bercagny, Jean Dau-

vergne lieutenant du bailli de Senlis à Pontoise, Guillaume



Crespin prévost-maire de l'ontoiso, Kdmond Damesme avocat

du roi, Pierre Guérileau procureur du roi, Nicolas Deslions,
Michel Duval, Jean Oger conseiller, Jean Fruitier gouverneur

dePootoise, Guillaume Regnier procureur; pour la chatelle-

nie de Chaumont et accroissement de Magny, il y eut les curés

4'Ënancourt, Léage, d'Hardivillior, Jean Villery curé do Guiry

doyen de Magny, dom Jacques de Marigny prieur de Boury,
l'abbé de Saint-Germer de Flay, Louis de Si Uyseigneur châte-

lain delà Itoche-Guyon, l'éouyer Gilles de Chaumont seigneur

de Boissy, le chevalier Jean do l'Isle seigneur de Mariaux

(Magnitot), l'écuyer Charles Pellevé, seigneur de Jouy, l'éeuver

Guillaume Pillavoine seigneur de Villarceaux, dame Jacque-

line d'&touteville, pour ses seigneuries de Trie, Fresnes,

l'Aiguillon et la Roche-Guyon en partie, Nicolas Deslande»

lieutenant du bailli de Senlis à Chaumont et à Magny, Jean

Neesle prévost forain, André Bouyer prévost de la ville de

Chaumont, Jean Le Couturier procureur, Simon de Gamaches,

Thoaulmet Petit, Pierre Legros seigneur d'Archemont, Jean

de l'Epi nay, Bastion d'Avernes. Guillaume de Bourront, Jean

isart, Renaud Flamang, Jean Mennessior atné, olc, etc. Parmi

les membres du Tiers-État, il y en eut même de J'État de

-laboureur. Les discussions pour la rédaction de chaque arti-

cle sont ouvertes à Sentis, le 16 août 1539, et continuées

jusqu'à complète refonte de la dite Coutume

A cette époque le pont de pierre, établi par Aledranus, était

dans un tel état de |dégradation, qu'en 1585 on avait dû lui

substituer une passerelle en bois. En vue de sa reconstruction,

ha ville de Pontoise adresse une demande de secours au roi,

•qui s'entremit pour faire désigner cette ville comme seule

station du jubilé de 1550 dans toute la Normandie. Ce devait

•êtm une source très importante de revenus, à provenir de

l'affluence énorme des pèlerins attirés par cette solennité. On

1. cormumtmrea«c la Coujumode Senlis, par S. Leu,avoeat,1710,



en compta plus do 100.000 dans la seule journée du 8 sep-

tembre. Toutefois, le cardinal de Vendôme, archevêque de

Rouen, mît la condition que le surplus des aumônes serait

employé à la reconstruction de- l'église Notre-Dame, de Pon-

toise, détruite par les Anglais.

En 1543, le comté de Chaumont avait été érigé en baillago

spécial avec prévost forain, ayant mission d'y rendre la justice
et de tenir des assises h Magny, régulièrement tous les quinze

jours.

Les prédications de Luther et de Calvin ayant décidé nom»

bre de personnes à se convertir à leurs idées, il se forma deux

camps opposés dont l'antagonisme religieux, exploité par lés

habiles, menaçait de mettre la royauté en péril- Celle-ci eroit

tout' sauver en s'opposant au mouvement des esprits; elle

prend le parti de sévir.

Un des premiers disciples de Calvin, Jean Cottin, habitant

de Gisors, est arrêté à cause de son prosélytisme dans le Rob-

jnois,' condamné et brûlé vif sur la place du bûcher de Jeanne

d'Arc; ses compagnons, les frères Pollet, sont pendus à côté

do lui; Guillaume Guéroult, leur ami, ne dut son salut qu'à

la fuite; il rejoignit Calvin à Genève, en 15534. Les principaux

magistrats de la ville de Pontoise Jean Boiceryoise, lieute-

nant civil et criminel du bailli de Senlis; Charles Choart,

prévost vicomtal et garde des sceaux de la chatellenfe; David

Aubéry, avocat du roi, sont condamnés à la. potence, avec

confiscation de leurs biens, pour avoir assisté à des prêches

(1562) a.

Malgré la répression si sévère, la réforme ne cesse de gagner

des partisans; le gouvernement t'en irrite et fait éclater le

fanatisme; les tribunaux de l'inquisition et les bûchers se

multiplient.
Tout comme Néron, le roi François II peut offrir

1. But, tanmd. desAwteiys,par La Kochefoucauld-Mancourt.
llinc duPantoise, par ,I«s. Dépoin.



7.

à sa cour le spectacle de chrétiens martyrisés pour leur foi.

La duchesse de Guise, s'étant trouvée mal à la vue de ces

exécutions, eut le pressentiment des plus cruels châtiments.

Avec le désir d'éviter la guerre civile, le chancelier de l'Hô-

pital engage les partis à s'expliquer, afin d'arriver à s'entendre.

Sur ses instances, les députés de la noblesse et du tiers-état

s'assemblent le 1°'' août 1561, à Pontoise; ils réclament la

liberté religieuse, la réforme du clergé, l'unité dans la justice,

le rote des impôts par la nation, l'emploi des biens du clergé

à l'extinction de la dette du royaume, la liberté de circulation

pour le commerce, etc., etc. mais on ne fit droit à aucune

de leurs demandes. Les députés du clergé ouvrent le Colloque

de Poissy, dont les séances se poursuivent du 9 au 26 septem-

bre 1561, en présence du roi Chartes IX, de Catherine da

Médicis, sa mère, et de nombreux dignitaires de l'église; Théo-

dore de flèze, ami de Calvin, discute avec le cardinal de

Lorraine les divers articles de toi; on ne tarde pas à reconnaîtra

que toute conciliation est impossible. Il en résulteune excita-

tion qui amène la massacre de Vassj-, dirigé par le duc dé

Guise, en 15G21.

Au milieu de ces temps troublés, le baillage de Chaumont

est rattaché, en 1563, au baillage de Senlis, et la paroisse de

Magny devait ressentir les bienfaits de son seigneur Nicolas IV

de KeufrUle-Villeroy, d'Hallaincourt, etc., qui, par son in-

fluence auprès du roi, obtient, en 1566, l'érection del'accrois-

sèment de Magny on baillage séparé de Chaumont et l'élévation

du simple village au rang de ville, qui sera entourée de murs

et de fossés, avec portes fortifiées aux principales entrées.

Catherine de Médicis voulant se débarrasser des protestants
à toute force, arrache à son fils Charles IX le consentement

à nn massacre général, fixé à la nuit de la Saint-Barthélémy,
24 août 1572. L'égorgement fut horrible; le sang coula pen-

1. la Ligne de Pantoise, par Henri l,r CliurpenliiT.



dant trois jours dans les rues de Paris; même ceux qui

réussirent à s'échapper de la capitale furent poursuivis

j usqu'en province, oh de pareilles boucheries étaient ordonnées

dans les principales villes.

Moiilaffier, capitaine des écumeurs, avait reçu la mission

de supprimer leshuguenotsdu Vexin; pour mieux surveiller

les routes, il établit son quartier général à Montjavotilt Le

jeune du Plessis-Mornay (futur ministre de Henri IV), qui

avait pu sortir de Paris, dut employer bien des ruses pour

arriver jusqu'à Lu, où sa mère, habitant Buhy, le fit quérir

par son domestique Saturnin. Cette dama se trouvant désignée

elle-même, dut se mettre sous la protection de sa tante, ma-

dame do Pouilleuse de Flavraeourt, au château de Montaguy,

alors détendu pas une grosse tour armôô de coulelrvrînes2.

Comme ces agents n'osaient pas s'attaquer aux fonctionnai-

res publics, il fallut un arrêt du Parlement de Rouen, en date

du 20 novembre 157â, pour inviter M'Jacques Cilly, vîbaîlli

do Gisors, à se séparer du protestantisme, sous peine de perte
de sa place et d'autres désagréments,

Charles IX ressentit bientôt les effets d'une faute si grave;

il ne pouvait effijeer de sa mémoire le spectacle sanglant de

l,a Sjiint-Barthâlemy, et voyait partout des fantômes ces

angoisses le privaient de tout repos. Ses médecins ayant

épui&é toutes les ressources de leur art, sans arriver 4 lui

rendre le "sommeil, et ne sachant pins quel traitement ordon^

ner, lui eonseillant les distractions et fatigues an grand air.

Il se liv rait donc à de grand.es parties da chassé, qui l'ame-

nèrent dans la forêt de Lyons, où, emporté nn jour par

l'«rdeur de la poursuite, le roi se trouva séparé de son escorte

et forcé de chercher son chemin. Le hasard le conduisit à

JSoyon-sttr-Andolle, dont il trouva le site si attrayant qu'il

1*11U.I.de Chaumont,j>ariTion.
Î.Mùt. de Magny, pat Feullloley.



décida d'yavoir une résidence. Le 11 avril 1573, il achat acette

terre de Philippe de Boulainvillers, comte de Dammavtin, et

chargea son architecte Baptiste Androuet du Cerceau d'y

construire un château; mais les travaux en furent interrompus

par sa mort, le 30 mai 1574. Les habitants du lieu se trou-

vèrent si flattés de cette faveur royale, qu'ils voulurent en

marquer le souvenir en remplaçant le nom de Noyon par

celui de Charleval, toujours maintenu depuis.

Dans l'espoir de s'emparer du trône de Franco, la duc de

Guise, Henri le Ualafré, fonde, en 1576, le parti do la Ligue,

ou fédération des catholiques; lequel danger Henri III cherche

à conjurer par la convocation des États généraux à Blois> Le

baillage de Gisors y sera représenté par M. David Bourdon,

chanoine d'Andely, le seigneur de Maineville, Jean l'Anglais

et Jean Acatt le baillage de Mantes et .Moulan par M. Antoine

Gamaches, doyen de Mantes, le seigneur de Liancourt (la Roche-

Guyon?J, Jean Phiseau, Jacques Bion et Eu^tache Pigis; le

baillage de Senlis par le révérend père Jean de Brouilly, abbé

de la Yictoira-lès-Senlis, le seigneur de Jouy et M'Jean Pain-

nart pour Senlis et le baillage de Chaumont-en-Veiin1 La

première assemblée, en décembre 1576, n'ayant donné aucun

résultat, il y eut une nouvelle réunion en octobre 15$8, à

laquelle le baillage de Magny put se faire représenter par le

curé de Ohaussy pour le clergé, M, de la Fontaine pour la

noblesse et Nicolas Lcclorc pour la tiers-état La principale

résolution votée fut l'extermination des hérétiques mais le

refus des subsides nécessaires devait mettre le roi dans un

grand embarras c'était une manoeuvre du parti des Gnises

qui ne négligeaient aucun moyen de se rendre plus popu-

laires.

Pendant ces démêlés politiques, le pont de Pontoise subit,

1. États de BUm, Sonnins et Chevalier, 1614.
2 HUi. dv, Cmtm de Ma'jny, par Feuilloley, p. 62.



en 4579, une nouvelle catastrophe; l'une des piles s'étant

déversée, les deux arches qui s'y appuyaient s'écroulèrent et

il fallut prélaver une part sur l'impôt des tailles pour le

remettre en état.

Toujours relancé par le clergé, Henri III se résigne à jurer

dans la cathédrale de Rouen qu'il pourchassera les protes-

tants avec la dernière rigueur; puis la Ligue, jugeant qu'il ne

frappait pas avec assez de violence, propage l'esprit de révolte.

Nombre de villes se déclarent contre le roi, qui est obligé

d'entrer en campagne pour les ramener à l'obéissance il

reprend Poissy, puis assiège Pontoise, que tenaient M" d'Hal-

laincourt et de Hautefort, secondés par le chevalier de Flatva-

eourt et le seigneur de Sériins (juin 1589). Afin de dégager

les abords de leur place, les assiégés détruisent l'église Notre-

Dame, un des plus beaux sanctuaires de l'époque (14 juillet).

De Pontoise, Henri III passe à Saint-Denis et rentre à Saint-

Clou d où,le 1er août 1589, il meurt assassiné par le jeune

moine dominicain Jacques Clément.

Avant d'expirer, le roi de France avait désigné son cousin

Henri
de Navarre pojir son successeur mais celui-ci était

huguenot et, comme tel, devait se heurter à Trfen des résis-

tances. Après avoir conduit le corps du dernier des Valois à

Coinpiègne, il se prépare à une longue lutte qui fera connaître

la valeur do ses armes. En commençant par le Vexin, il tra-

verse Pontoise^et couche au château de Marines, d'où, il envoie

le maréchal de Biron occuper Gisors le 10 août lui-mêmo

prend le chemin de Magny, par Chars, Nucourt, et fait camper
ses troupes sur le plateau de Velannes qui domine la ville;

puis apparatt, le 30 août, à Gisors, où il s'installe chez le sire

do Gfainville, prés du pont de l'Horloge il en repart le

''lendemain pour marcher par Andely sur Rouen* arrivé à

1. Mênwiresd'un Bourgeoisde Gisors,transcrits par Il. Le fiharpenlier
et AV.Fitan.



Darnétat, il reconnaît que ses forces ne lui permettent pas

d'attaquer la capitale de la Normandie et se replie par Dieppe

sur Eu.

Les chefs de la Ligue, ducs de Mayenne et de Nemours,

lancés à sa poursuite, traversent Mantes, Vernon pour camper

le 4 septembre à Étrépagny ils s'emparent de Gournaj, dé-

fendu par le duo de Longueville, livrent cette placeau pillage

et se dirigent sur Dieppe. Dans cette marche, ils rencontrent

l'armée du Béarnais à Arques et trouvent ainsi l'occasion de

s'y faire battre le 21 septembre.

Cette défaite les oblige à rebrousser chemin; ils arrivent le

28 décembre aux portes de Pontoise, placée sous la garde de

Pierre de Mornay, seigneur de Buhy; en profitant de la glace

formée sur les fossés de la ville, ils escaladent les murs de la

place le 6 janvier 1590. Après avoir confié la garde de Pontoise

à M. Charles de Neufville-Villeroy d'HallainCourt, ils vont atta-

quef Meulan, mais ne réussissent pas à prendre le fort, défendu

par le sire de Bellongroville. Les seigneurs de Charment, de

Boury, de la Barre et de Liancourt les forcent à lever le siège

et les refoulent jusqu'au rûdeGniry, ce qui occasionne la

destruction de l'église d'Avornes qui avait été reconstruite en

1491 par dame Katherine d'Hardeville.

A la nquvelle de la marche du roi de Navarre sur Rouen,

ils tentent d» se porter au secours de cette place, mais sont

obligés de rétrograder jusqu'à Poissy. De dépit, ils so rejettent t

sur Dangu, Beausseré, Couroelles, Baisgelou, Latainville,

Reilly, Hérouval, Yaléeourt, Chambors, Saint-Paër, Trie-Châ-

teau, Trie-la- Ville, que dans les journées du 24 au 2T février

ils livrent au pillage et aux flammes. Après ces hauts faits,

Mayenne va se reposer à Magny, pour y attendre l'arrivée d'un

corps d'Espagnols. L'approche de ces auxiliaires lui étant

signalée, il se rend à Cbaumont-en-Vexia pour les recevoir et

les diriger par le chemin des Gens-d'Àrmes, Nucourt, Arthics,

puis Maudélour sur Dreux mais il rencontre l'armée du roi



à Ivry -la-Chaussée et essaie là une nouvelle défaite, le

12 mars.

Ainsi repoussé, il passe la nuit à Mantes et, reprenant le

chemin de la capitale, il gagne Pontoise, où il donne le temps

à ses troupes de se refaire, puis il marche sur Saint-Denisi.

De son côté, Henri de Navarre était allé coucher au château

de la Roche-Guyon, d'où il espérait couper la retraite à

Mayenne, mais il ne réussit qu'à capturer une partie de ses

bagages dans Mantes. Passant ensuite chez le duc de Sully, à

Rosny, il arrive à Yernon et reparaît à Gisors le 24 mai.

Après avoir confié la garde de cette ville au comte do Saint-

Pal? assisté de M'5 de Mailly, de RoneheroUes et de Voulen-

court, il prend la direction de l'Isle-Adam.

M. de Saint Lucs gouverneur du Pont-de-1'Arche, s'empa-

rait le 25 septembre de la place de Lyons-Ja-Forêt,

Par bien des signes, le roi de Navarre avait pu se convain-

cre que les habitants du Vexin lui gardaient une Certaine hosti-

lité, il fallait donc les forcer à une soumission tacite le seul

moyen était de les harceler par des patrouilles incessantes;

ses troupes visitent tour à tour Magny, Mantes, Gisors,

Vernon, la Roche-Guyon, Chaumont commandé par M. de

(Juitry, Éconis, Saint-Clair-sur-Epte, Êtrépagny, Saînt-Getmer,

dont l'abbaye est pillée.

Biron s'empare, le 15 juin 1591, du château Gaillard, do-

minant Andely. Ce capitaine se trouve, le S juillet, avec le

roi à Magny, d'où il envoie quelques compagnies à Montagny.

A la vue de ces troupes, les habitants du village se réfugient

dans la château habité par M"" de Flavacourt, mère du bailli de

Gisors; les soldats l'assiègent et mettent le feu au pied de la

grosse tour, dans laquelle quatorze femmes et enfants périssent

étouffés par les flammes et la fumée. Non apaisés par cette

triste équipée, ces mercenaires s'attaquent aux villages envi-

ronnants pour y commettre des pillages et des destructions.

Complètement désorientés par les défaites essuyées à Arques



et à Ivry-la-Bataille, le parti de la Ligue a recours à une

assemblée de cardinaux et d'évêques à Mantes; le roi de Na-

varre s'y présente pour déclarer qu'il veut le libre exercice de

la religion pour tous et le respect de la foi de chacun. Cette

affirmation irrite à tel point un religieux cordelier de la ville,

qu'il jure de tuer le souverain mais l'affaire étant ébruitée,

ce sectaire est arrêté, jugé et exécuté sans délai.

Le mot d'ordre du clergé étant de pousser à la révolte, le

curé de Chars fournit dos armes à tous ses paroissiens, qu'il

place sous le commandement du ligueur acharné Lonis Mau-.

bort; ceiuî-ei se retranche dans le château du dit lieu. Pour

réduire ce soulèvement, Henri de Navarre fait passer, vers la

fin d'août, un détachement d'fclaireurs béarnais par Poiseux,

Boiâsy-VAillerîe, Montgeroult, avec ordre de prendre position

à CormeHIas; lui-même part de Gisors, contourna Chars, tra-

verse la Viosne à Ws et rejoint aussi Cormeilles, ou il établit

son quartier général dans la maladrerie. -Toutes ses disposi-

tions étant prises, il s'avance sur Chars, qu'il bombarde, et

réduit le château en ruines

On secours de 4.000 Anglais permet à Biroh do s'emparer,

de Gournay, défendu par le capitaine de Falaise (28 septem-

bre) il y fait pendre le jacobin Broussin, qui ne cessait de

prêcher la guerre oivile, et place la ville sous le commande-

ment du sieur de Vardes 2,

Pendant une absence du comte de Soissons, capitaine de

Magny, qui s'était rendu, dans la journée du 14 novembre, à,

Gisors, ses troupes allèrent piller les villages les plus rappro-

chés. Ce dut être la cause do l'abandon définitif du monastère

de Nucourt.

A force de mouvements militaires et d'exécutions, le pays

paraissait assez intimidé, pour que la roi pût se décider, le

i.£a Liguede Pantoise,par H. Le Charpentier.
2, Mémoireil'iui bourgeois dé Gisors.



5 février 4599, à traiter avec la duchesse de Longueville, qu'il

autoriso, avec ses filles, à rentrer au château de Trie, mais ce

moyennant une indemnité de 75.000 écus.

Enfin, le 1" novembre, M. d'O, mandataire du roi, et

M. d'Hallaincourt, agent dota Ligne, qui obtient uneindemnitê

de près de deux millions, signent une trève de sept mois. Le

Vexin allait donc se trouver débarrassé d'une partie dos

troupes dont il supportait la charge depuis si
longtemps.

Mais le brusque retrait de ces hommes d'armes livre la

province à des ennemis encore plus redoutables. Un sieur Le

Broc forme avec quelques habitants de Villers une compagnie

de détrousseurs de grands chemins pour exercer leur coupable

industrie, ils choisissent comme quartier général une masure

d'Authevernes, près la grande voie de Rouen. Une autre asso-

ciation de ces gens sans avou établit son repaire à la Muette

de Boubiers, près le chemin des Gens-d'Armes, ou grande

voie de Beauvais.

Toutes ces calamités furent encore dépassées par les dégâts

d'un orage épouvantable qui éclata le lundi 28 juin 1593. La

valeur des récoltes détruites, des toitures défoncées et du bétail

tué en plaine, se chiffrait par des millions. A Yéthouil, à

Mantes, à Montjavoult et dans d'autres localités, on ramassa

des grêlons d'une grosseur extraordinaire, soi-disant du poids

de plusieurs livres.

Henri de Navarre, déjà fatigué de guerroyer et de vaincre

sans arriver à gagner la confiance de ses sujets, ne peut

résister à la vue de tant de souffrances; il prend le parti

d'abjurer, lequel acte il accomplit à Saint-Denis le 25 juillet.

Cette preuve de sacrifice lui gagne le cœur du peuple qui

marque si reconnaissance par des feux de joie, à Paris et

dans les provinces.

Après l'apaisement général, une deses premières visites fut

pour le Vexin; il arriva à Gisors le 21 octobre en compagnie

do Gabrielle d'Estrées, dame de Liancourt, pour assister, le



lendemain, à la messe dans l'église Saint-Gervais et Saint-

Prolais.

Son sacre eut lieu en l'égllse de Chartres le 27 février 1594.

Cette sanction religieuse décide la ville de Paris à lai ouvrir

ses portes le 22 mars; la ville de Rouen en fait autant le

27 mars. Henri IV pouvait enfin s'asseoir sur le trône de

France.

Pour témoigner sa confianee dans la fidélité des habitants

du Vexin, il consent à la démolition du château Gaillard,

demandée par les ÉtaU de Normandie. L'archevêque de Rouen,

Charles III de Bourbon, s'empresse d'y puiser des matériaux

pour la construction de son château de Gaillon; les moines

pénitents et les capucins en profitent pour l'extension de leurs

maisons des Andelys.

Dès le 27 décembre 1591, le poignard de l'élève des Jésuites,

Jean Châtel, l'avertit des complots qui se trament contre lui;

mais, en bon souverain, il n'en continue pas moins à tra-

vailler pour le bonheur de la France. Afin d'apaiser les riva-

lités entre ses sujets, il leur accorde, le 13 avril 4598, la

liberté de conscience par l'édit de Nantes; pour assurer la vie

abondante et à bon marché, il favorise le commerce, l'indus-

trie et la navigation, il encourage l'agriculture et l'élevage

du bétail; en vue d'assurer la gloire et la prépondérance du

pays, il nourrissait de grands projets de politique extérieure,

Tous ces généreux efforts sont interrompus, le 14 mai 1610,

par l'attentat de François Ravaillac. La France eut à pleurer

la perte d'un bon roi.

Le dauphin était encore si jeune que la reine Marie de

Médicis dut se charger de la régence. Aussitôt la majorité de

Louis XIII, elle décide l'assemblée des États généraux pour

le 14 octobre 1614. Les députés du Vexin furent pour le

baillage de Gisors clergé, M" Claude Bauquemarre, prieur de

Sausseuse et de Cressevîlle; noblesse, M™Philippe de Fouil-

leuzo, chevalier-seigneur de Flavacourt, bailli de Gisors;



tiers-iHat, M° Julien Le Bret, conseiller du roi, vicomte do.

Gisors; pour le baillagode Mantes et Meulan clergé, révSque

de Chartres; noblesse, 81'° Louis de Tilly, chevalier-seigneur

de Blaru, lieutenant de cent gentilshommes; tiers-état,

II. Jean Le Couturier, conseiller du roi, lieutenant civil etcri-

miael au baillage de Meulan; pourleJbaillagedeSenlis-Pon-

loise clergé, le cardinal de la ftochefoueault,évêque de Senlis;

noblesse, M" Louis de Montmorency, chevalier-seigneur de

Bouteville, bailli et gouverneur de Senlis, vice-amiral de

France; tiers-état. M" Philippe Loisel, iïeuyor, conseiller du

roi, ljputenant-général au baillage de Senlis, etM"' Gabriel de

Monlhîers, écuyer-seigneur de Saint-Martin, conseiller du roi,

lieutenant du bailli de Senlis à Ponloise; pour les baillages

de Chaumont et Magny clergé, M1»Jacques Icart, prieur de

Magnyç noblosse, M*»Pierre de Ronoliewlles, chevalier-seigneur

et baron de Pont-Saint-Pîerre; tiers-état, M8Louis le Porquier,

prévôt lieutenant général aux baillages de Chaumont et Ma-

gny et M*André Jospl, écuyer, seigneur de Saint-Brice, lieu-

tenant général civil et criminel de Magny

L'ordre du clergé choisit pour son rapporteur l'évêque de

Luçon, M" Armand Jean du Plessis-Hiohelieu, qui se fera

remarquerpar dos prodiges d'éloquence et de iSne diplomatie

Ia'reîiiâ rvgentCj reoonnâLssante du vote de confiance qu'il

lui fait obtenir, l'admet au conseil royal ot le charge de la

direction des affaire étrangères, poste occupé depuis plus de

quarante-Sept tins par Mr»Ncufville de Villeroy. La fermeté et

l'habileté du nouveau ministre prépareront loTègno si brillant

et si glorieux de Louis XIV.

A la mort de ce ,grand homme d'état (4 décembre 1642),

sa charge est donnée à son ami le cardinal Mazarin. Celui-

ci joignait à de grandes qualités de diplomate un caractère

onctueux et cupide, qui devait le porter à flatter la reine

1. ÊtaU généraux de iSM, par Leelirc.
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mère Anne d'Autriche, pour mieux dissimuler ses accapa-

rements de richesses. De pareils agissements exaspèrent)

les grands du royaume, qui profitent de l'irritation' popu-

laire, causée par la répartition de nouveaux impôts, pour se

déclarer en révolteouverte, sous le nom de parti da la Fronde.

Les princes de Coudé, de Conti et de Longueville se mettent

à la tête du soulèvement et font éclater des troubles à Paris et

en Normandie. Cos émeutes impressionnent tellement la cour

qu'elle se hâte de gagner Saint-Germain puis Pontoise, oii

elle est suivie par une fraction du Parlement, choisissant le

réfectoire des cordeliers pour salle de séances. Cependant, lo

manque d'initiative fait perdre aux chefs du mouvement le

fruit de leurs premiers succès dans le faubourg Saint-Antoine,

et les Parisiens, impatientés du trouble jeté inutilement dans

leurs affaires, envoient une délégation au roi pour le prier

de rentrer dans sa capitale.

Ces événements avaient occasionné de nombreux mouve-

ments de troupes; entre autres, le passage par le chemin des

Gens-d' Armesd'un corps composé de neuf escadrons de cava-

lerie, 3.000 hommes d'infanterie, avec quatre pièces d'artillerie

et de nombreux eharrîots, sous le commandement de Mrs de

Nemours et de Tavannes, ayant Coligny et Clinchant pour

capitaines. Ces troupes allaient de Chaumont sur Mantes pour

rejoindre le duc de Beaufort aux environ da Chartres. Elles

passèrent la nuit du 1erau 2 mars 1652 au camp de Nucourt,

et devaient se heurter contre les dispositions que la ville de

Mantes avait prises pour leur couper la passage, Le duo de

&u!lyt gouverneur de la ville, avait reçu un renfort de 300 ca-

valiers, commandés par M. de Saint-Quentin^ et devait faire

sauter an besoin une ou deux arches du pont. Quel ne fut pas

l'étonnement général lorsqu'on le vit aller au devant des chefs

rebelles, les accueillir avec la plus grande courtoisie, leur

faire les honneurs du château et leur faciliter la traversée de

la ville avec armes et bagages.



Louis XIV fut furieux d'apprendre un pareil mépris de ses

ordres il destitua le due de Sully en le remplaçant par M. de

Dlgby, lieutenant-général des armées, et le maire Fpurnier

dont il donna la charge au sieur Uurot, l'un des échevins. Le

roi vint lui-même s'installer à Mantes le 14 octobre. M" de

Sully et Foumier ne purent se faire relever de leur disgrâce

qu'en août 1653. 3

Par suite d'un débordement de la Seine, deux arches du

petit pont de Meulan avaient été emportées par les eaux le

16 février 1651 et remplacées par une passerelle en charpente,

qui occasionna une grande catastrophe, le jour de Pâques,

28 mars 1655. Au retour des vêpres à l'église Saint-Jacques,

un grand nombre de personnes passant à la fois sur ce pont,

un craquement sinistre se fit entendre et il y eut 65 victimes

englouties par les flots. Un autre accident se produisit le

Oaoftt 1693, la Jtoche-Guyon, par l'affaissement d'une partie

considérable do craie mélangée de silex, qui écrasa six per-

sonnes, dans leurs logis, creusés en forme de cave ad flâne

de la coltine, près l'église.

Le roi soleil agrandit la France par de nombreuses,

conquêtes, il favorisa le commerce par la création de canaux

et grandes routes il embellit Versailles avec un tel goût et

une telle profusion, que les magnificences de ee séjour royal

n'ont pu Être égalées par aucune autre nation mais il ternit

sa gloire par. la révocationde l'édit de Nantes (20 octobre 1686),

laquelle mesure, appliquée avec la dernière rigueur, produisit

des eilusion* de sang et força nombre de ses sujets à s'expa-

trier.

Ce grand règne de Louis XIV est suivi des désordres de la

régence du duc d'Orléans et des déceptions du système finan-

cier de Law. Le Parlement ayant voulu s'opposer à l'émis-

sion illimitée des actions de la Compagnie du Mississipi,

fondée par ce trop habile écossais, fut exile à Pontoise le

21 juillet 1720. 11y est envoyé .de nouveau le 1 i mai 1753,4fi.



l'occasion des querelles du Jansénisme (doctrine religieuse de

l'évêque d'YjiTes), et n'en est rappelé qu'à la naissaucedu duc

de Berry, petit-fils du roi Louis XV, le 4 septembre 1754.

Lorqu'en 1774, ce jeune prince héritera de la couronne,
sous le titre de Louis XVI, il trouvera la France dans une

situation bien précaire. Il y avait tant de gens privilégiés, pour

lesquels il avait fallu créer saut les règnes précédents do

nouvelles' charges et emplois publics, que le peuple était

exténué par les nombreux droits à acquitter. Tandis que le

commerce et l'industrie étaient partout entravés, donc les af-

faiTes rendues impossibles, le déficit se creusait toujours plus

profond dans les finances et réclamait de nouveaux impôts.

Dès la première année de son règne, éclata une révolte sur

le marche de Meulan le lundi l" mai 1775, à causedu renché-

rissement du blé, taxé à 40 livres les 160 litres; deux mille

factieux se mirent à piller les magasins de grains et farines;
il fallut cent gendarmes plus un détachement du régiment de

la reine pour protéger les boulangeries et rétablir l'ordre.

Le gouvernement sentait déjà que de promptes réformes

étaient indispensables; il eût fallu un monarque de caractère

ferme et résolu pour les décréter dans le plus bref délai. De

cœur généreux et honnête, Louis XVI se laissera influencer

par les conseils intéressés de ses courtisans, qui tiennent les

bonnes places- Il blessera l'Angleterre en aidant à l'émanci-

pation des États-Unis, et cette puissance emploiera tous les

moyens pour augmenter ses embarras. Persuadé que le sacre

l'avait rendu Inviolable, il se laissera vivre heureux et insou-

ciant jusqu'au jour où les clameurs des basses classes mon-

teront jusqu'à lui.

Four trouver une solution aux nombreuses difficultés qui

l'enserraient toujours davantage, il ordonne, en 1787, la réu-

nion des notables du royaume. M.Pierre-Michel Hennin, juris-

consulte, né à Magny-en-Vexin, en est nommé le secrétaire.

Ces princes du clergé, de la noblesse et de la magistrature



sont obligés dé reconnaître que des sacrifices personnels

seraient nécessaires, mais aucun n'en a le courage, et lout en

jetant les hauts-cris sur le déficit à combler, ils se séparant

sans indiquer le remède.

Louis XVI n'obtient pss pins de résultats avec les assemblées

provinciales. Le Vexin est représenté à celle de Rouen par

M" Lerat de Magnitot, Santerrp, notaire à Magny, et Lefèvre,

propriétaire aux Tilliers; à celle de Mêla a, ont été désignés

par le roi Mt. Élie Charles Talleyrand-Périgord, prince de Cha-

lais, seigneur du Coudray, et itfr Jacquesde Monthiers, cheva-

lier, conseiller, président, lieutenant général du baillage et

maire de Pontoise, seigneur de Nucourt.

Cette situation, si perplexe, fut encore aggravée par les

dégâts d'un violent orage qui fondit sur l'Ile-de-France le

dimanche matin "13 juillet 1788. La chute do grêle fut pins

terrible quo dans les années mémorables de 825 et 1593; elle

anéantit toutes les récoltes, les arbres fruitiers et les habitations

sur deux bandes de territoire; dont l'une, da 16 kilomètres

de largeur, s'étendait de la Tonraine, par Chartres, Ttambonll-

• lét, Rontoise, Clermont, vers la Hollande; et l'autre, de 8 ki-

lomètresde largeur) partait d'Orléans, pour se continuer par

Paris, Crépy-en- Valois, en restant parallèle à la première) à

)a distante dë20 kilomètres. 11y eut 1.039 communesatteintes

en France, et les dommages furent estimés à la somme de

24.690.000 livres. La disette qui en résulta allait s'ajouter

• aux maux dHin hiver très rigoureux

En présence de tant de difficultés, il fallait se résoudre à la

convocation des États généraux. Le roi ordonne donc la réu-

nion dans les batUages de délégués des trois ordres, nommés

par toutes les paroisses, hameaux ut écarts, pour la rédaction

da cahiers de Voeuxdevant servir de base auic travaux do la

grande assemblée. Par ce moyen si ingénieux, le souverain

I. Troiscatastrophesà PoMoisa,par tiré llc|»in 1880.



allait connaître les aspirations de la plupart de ses sujets.

Après avoir terminé la rédaction de leurs vœux, ces délégués
nommèrent des commissions, formées du quartde leur nombre,

pour la refonte, dans les districts, de plusieurs de'ces cahiers

de baillage en un seul Dans le Vexin, il ne siégea qu'une de

ces commissions,- qui tintses séances à Chaumont; elle 'com-

prenait le baillage de Magny et une faible partie' de Gisors.

Sa première réunion eut lien le 16 mars 1789, sous la prési-

dence du marquis de Guiry, grand bailli' d'épée. Parmi l'es

délégués duelej'gé, siégèrent Mr> Fréret, curé d'Heudïcourt,

Cartier, curé de Vesly, Lefèvre, prieur-curé de Mautlétôur; do

Lamblardie, prieur-curé de la Roche-Guyon, l'abbé Panât grand

vicaire de Pontoise, cbapelm de Nucourt; ta noblesse y fut

représentée par le marquis de Mornay de Montchevreui,],

M" Dapille pere et fils, daBertichères,Jecomtede la Vacqu'eriedo

Bachivillers, M, Charles Aubourg, marquis de Boury, seigneur

de Baugrenier, M. Levaillant da la Mai'o-aux-Champa de

Chaumont, M"' Charles-Fl'ançois de Cléry, marquis de Sérans,

seigneur de Montagny, M. Antoine-Hilaire Laurent, la Wairat

président de la Chambre des comptes de Paris, seigneur do

Thibivillers et d'Hardeville, le chevalier d'Anserrflle, Mr"de

Goussainville de Boissy-le-Bois, le comte de Saint-Souple* de

Salnt-Cyr, le chevalierSéguier de Chaumont, le comte Martel

de Delinoourty M?»Lemoîue de Belle-Isle de la Vllletèrtre.garae

des sceaux de France, le baron de Pontécoulant, le comte de

Maries, le marquis du Belloy; comme représentants du tiers-

état s'y trouvaient M's Guillot, protonotaire à Chaumont,

bailli de plusieurs justices seigneuriales, J.-Ch. Thibault,

cultivateur à Chaumont, Charles Fissaj-t à la Villeterlro, Goré

à Boubiers, Villiers, ancien échevin à Magny, Rehaut, avocat,

ancien maire de Gisors, Brière à Magny, Vinot de Préfontaine,

bailli à Gisors, Feugére, bailli à la Roehe-Guyon, de Gouvre-

ville à Benneoourt. Les procureurs-syndics -furent: .l'abbé

Mignot, curé-doyen de Gisors, pour le clergé et la noblesse;



M. de NayVille, lieutenant du hai liage, pour le tiers-état.

M. Framboisier, avocat à Gisors, remplit les fonctions de

secrétaire.

Le baillage d'Andaly dut envoyer ses délégués à Rouen

ceux de Mantes et Meulan siégèrent en pays chartrain, à

Mantes; ceux de Pontoiso allèrent à Senlis.

Aussitôt l'achèvement de leurs travaux, ces assemblées

nommèrent des députés chargés de produire leurs résumés

de vœux de réformes aux États généraux.

L'Assemblée de Chaumont députa à Versailles; M" Lenioine

de Belle-Isle de la Villctortro comme représentant de la noblesse

M. l'abbé de Panat pour parler au nom du clergé, M8Bor-

deaux, procureur du roi à Chaumont, et M' Dailly à Magny

pour soutenir les vœux du tiers-états. Elle nomma comme

suppléants i M™de Cléry, comte de Sérans pour la noblesse;

il" Santorre, notaire à Magny, pour le tiers«état.

D'autres habitants du Vexin furent députés aux États géné-

raux, savoir par l'assemblée de Mantes, M, le marquis de

Gaillon pour la noblesse, et M. Germiot, cultivateur à Menu-

court, pour le tiers-état; l'assemblée de Rouen choisit M. le

marquis de Mortemer et le comte de Trie pour la noblesse,

M. Lebeau, euré de Lyons-la-Forêt, pour le clergé, et M. Le-

fèvre de Chailly, propriétaire à Gamaohss, pour le tiers-état

l'assemblée de Senlis y envoya M. MaSsieu, curé de Cergy, pour

le clergé et M. Pierre-Antoine Delacour, fermier seigneurial à

Ableiges, pour le tiers-état.

En disposant pour les membres du tiers-état une entrée

spéciale à la salle des séances, le gouvernement cherchait à

leur faire comprendre qu'il ne leur réservait qu'un rôle très

effacé dans les délibérations. Ce fut une dernière, satisfaction

accordée à la vanité du clergé et de la noblesse, dont les re-

présentants eurent seuls droit à la porte d'honneur. Dès les

premières réunions, on refusa le vote par tête, qui pouvait

donner égalité de voix au tiers-état, mandataire du plus
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grand nombre de sujets, pour n'admettre que le vote par

ordre qui le mettait fatalement en minorité.

Comblé de faveurs, le clergé no sut que demander et ne

produisit pas do cahiers de vœux. De son coté, la noblesse était

en possession de tant de privilèges que le roi ne pouvait plus

rien pour elte; l'armée, les finances, la magistrature, se trou-

vaient entre ses mains; mais elle avait à craindre le détra-

quement de la machine gouvernementale, trop compliquée

dans ses rouages ot remplie d'abus révoltants; aussi, chercha-

t-elle à retarder cet effondrement en proposant la réunion

périodique des États généraux, l'abolition des lettres de

cachet, donc garantie de la liberté individuelle, la levée des

impôts réglée du eonsentement de la nation.

Il était facile de prévoir que les vœux du tiers-état seraient

plus importants. Il réclame le' vote d'une constitution, la

liberté de conscience, le paiement d'impôts proportionnels par

tous les sujets sans aucune exception, le remplacement des

justices seigneuriales par des tribunaux réguliers, l'admission

des*citoyens à tous les emplois, selon leur capacité, la liberté

du commerce et de l'industrie, donc suppression des jurandes

et barrières intérieures, etc., etc.
Un monarque- bien inspiré trouvait là. l'occasion d'un acte

magnanime, qui aurait transmis son nom vénéré aux géné-

rations futures. Connaissant les voeux les plus légitimes de

ses sujets, dont sa personne et sa famille étaient alors aimées

et respectées, le roi n'avait qu'à se mettre à la tête du mouve-

ment et décréter les réformes indispensables; pas malheur, il

se laissa influencer par tous ceux qui avaient intérêt à con-

server laur situation et voulut comprimer les aspirations

générales; de là, une immense catastrophe. Les deux castes

exemptes d'impôts, tout en possédant les deux tiers et le meil-

leur du sol de la France, lui conseillaient la résistance; il en

résulta la plus terrible des révolutions.

Effrayé des changements profond» partout réclamés,



Louis XVI veut dissoudre les États généraux avant que les dé-

putés n'aient commencé la discussion des vœux exprimés. La

plupart des membres refusent d'obtempérer à cette injonction et

se déclarent constitués en assemblée nationnale. Dans une

réunion tenue le 20juin U80, à la salle du Jeu de Paume, ils

jurent de persévérer dans leur résolution jusqu'à ce qu'ils

aient donné une constitution à la France.

A l'exception de l'abbé de Panat, tous les députés du Vexin

prennent part aux travaux de ces législateurs improvisés;

M. le marquis de Gaillon ne s'en sépare que dans le courant

de l'année.

En se résignant à laisser faire, le roi perdit une grande

partie de son prestige; chacun osa agir, les passions allaient

se faire jour et les
événements se précipiteront bientôt avec

fureur. Dès le 14 juillet, le peuple de Paris organise une milice

et s'empare de la Bastille, prison d'État des plus redoutées.

Ce premier acte de violence populaire aurait dû décider les

privilégiés et courtisans à sa grouper autour de la famille

royale pour la protéger; mais les funestes conseillers et une

grande partie de cette noblesse doiée jugèrent plus prudent

d'émigrer.

Suivant l'exemple de la capitale, les villes de province

forment des gardes civiques; tout le royaume sera, bientôt sous

les armes. Dans une séance de la nuit du 4 au 5 août, l'Assem-

blée nationale abolit tous les titres de noblesse et les privi-

lèges.
1

Une nouvelle division de la France par départements dislo-

que la province du Vexin pour en attribuer une part à ceux

de Seine-et-Oise, de l'Oise et de l'Eure. Nous devons toutefois

constater que, malgré la perte de son autonomie, cette région

a gardé et conservera encore longtemps son cachet particulier; i

aussi, poursuivrons-nous son histoire à travers cette époque

tourmentée.

Le Vexin français ressortait à ce moment du Parlement de



laCaatnbredes comptes et du Gouvernomontmilitairo de Paris,

comprenant partie des baillages de Mantes et Moulan et de

Sonlis, avec cliatellonies à Cliaumont, Magny, Pontoise; dont

les deux premières du présidial de Beauvais et la troisième do

celui de Senlis. L'intendant général du gouverneur militaire

résidait à Mantes.

L'autre partie, le Vexin normand, ressortait du Parlement

et de la Chambre des comptes de Rouen ainsi que du Gou-

vernement militaire de la Nomandie. Lobai liage de Gisors,

formant un des grands baillagos de cette province, était sub-

divisé en quatre vicomtes Gisors, Yarnon, Andely, Lyons.

Le présidial sa tenait aux Andelys et lis lieutenant du gouver-

neur militaire résidait à Gisors.

Mantes et Meulan étaient seules de la Cour des aides de

Paris tout le reste du Vexin était de la Cour dos aides de

Rouen. Pour les généralités, Pontoise était, une Mantes et

Meulari, de celle de Paris; elles formaient trois élections. La

reste du Vexin était de la généralité de Rouen et divisé en

cinq élection»: Gisors, Andely, Lyons, Chaumont et Magny.

La Koaho-Guyon avait été érigée en duché-pairie; Charlaval

et Tourny étaient des marquisats Dangu et Houqvioville

avaient tilru do baronviies.

Sur la proposition de Talleyrand, évêque d'Autun, les

possessions du clergé sont déclarées bien nationaux. Celui-ci

est oblige d'abandonner ce qu'il n'avait pas voulu sacrifier

pour tirer la royauté d'embarras.

Toutefois, la suppression des monastères fut d'autant plus

facile que la Révolution ne trouvait presque partout que des

portes ouvertes à enfoncer. Depuis longtemps, la trop grande

affluouce des richesses avait fait oublier la règle etamené le

relâchement des mœurs; d'où de {réquants scandales, aux-

qûels il fallut couper court par la fermeture des maisons

religieuses livrées au désordre. Dès 1648, le prieuré de Saint-

Nicaise de Meulan avait été réuni à la congrégation réformée



de Saint-Maur parce que ses religieux étaient alors tellement

effrontés, qu'ils refusaient de prendre pour prieur celui qui

menaçait de les entraver dans leurs plaisirs.

L'abbaye de Saint-Martin de Pontoise avaitété supprimée par

arrêt du 3 avril 1 767et fondue dans le prieuré de Saint-Nicaisc

réorganisé; autorisée à rouvrir ses portes en 1770, elle fut

ruinée complètement par l'orage du 13 juillet 1788. Le con-

vent des Célestins de Lîmay avait été fermé par un bref du

pape Pie VI, en date du 30 septembre 1778, pour les biens et

rentes considérables de cette fondation, être distribués à

diverses paroisses et œuvres de bienfaisance. Le prieuré de

Liancourt-Saint-Pierre avait depuis longtemps fait place à un

château. Bien d'autres prieurés et maisons conventuelles

avaient disparu.

Le vent rénovateur soufflant de plus en plus, l'égalité de

tous les citoyens devant la loi et devant l'impôt est décrétée;

leur admission à tous les emplois selon les capacités devient

la règle du recrutement du personnel administratif et mili-

taire.

Après deux années de ce nettoyage du haut en bas de

l'échelle sociale, l'Assemblée nationale est en mesure de sou-

mettre au roi la constitution qu'elle a élaborée; le souverain

la sanctionne le 7 septembre 1791, pour lui donner force de

loi partout le royaume.

Si la Révojution avait pu s'en tenir làet quetous les citoyens

eussent consenti à accepter franchement et loyalement le

nouvel ordre de choses, il y avait un pas immense de fait vers

le bien-être général. Malheureusement, il n'en sera pas ainsi;
les énergumènes, toujours prompts à faire valoir leurs droits,

sans s'inquiéter de leurs devoirs, ameuteront la populace pourr

esploiter le désordre, et se lanceront dans les plus grands

excès.

Quantité d'individus sans scrupules sauront profiter de la

grande faute commise par l'Assemblée nationale, dans le



règlement des élections pour l'Assemblée législative qui devait

la remplacer. Par un sentiment de délicatesse exagérée, elle

avait décidé qu'aucun de ses membres ne pourrait faire

partie de cette nouvelle chambre.

En se conformant à ces dispositions, les districts du Vexin y

nommèrent M. Legendre, notaire à Heuqueville près les An-

delys, M. Pantin, propriétaire-agriculteur à Gaillardbois,

M. Soret, procureur-syndic du Directoire à Poutoise, M. Hua,

juge au tribunal de Mantes, etleur donnèrent pour suppléants:

M. Boisdenemete, officier de marine à Gantiers, M. Fougère,

juge autribunal de Mantes, et M. Chandelier, juge suppléant

au tribunal de Pontoise.

Dès ses premières séances, le nouveau Parlement se montre

hostile au roi; les passions sont déchatnées. Le peuple ne

cherche qu'à satisfaire ses rancunes des souffrances du passé,

sans vouloir tenir compta des sacrifices déjà imposés i ses

anciens maltres.

Nous arrivons à l'époque de la Terreur qui a laissé le sou-

venir le plus pénible dans toute la société; on immole les

victimes sur une simple dénonciation et souvent sans aucun

jugement ni forme de procès; on massacre les prisonniers. Le

roi, se voyant abandonné etla France livrée â de pareils éor-

gements, demande du secours à son beau-frère ce sera sa

comdamnation.

La seule diversion à ces scènes de carnage toujours renou-

velées, fut le grand élan patriotique, lorsqu'à la menace de

l'étranger, la patrie fut déclarée en danger. Les enrôlements

volontaires et les dons de secours furent très importants, mais

ne purent apaiser les fureurs du peuple. Le palais des Tuile-

ries est envahi dans la journée du 10 août 1792, le massacre

de la garde suisse force le roi avec sa famille à se mettre sous

la protection do l'Assemblée législative, qui les fait conduire

au Temple.

Malgré la prudence de ses magistrats, le Vérin. eut aussi sa



journée tragique. Ce fut le 4 septembre i 792, au passage à

Gisors d'une voiture escortée de quatre gendarmes et de deux

commissaires amenant de Forges-les-Eaux le duc Louis-

Alexandre de la Rochefoucauld, ancien député de la noblesse

do Paris aux États généraux; membre inflnent de l'Assemblée

nationale, puis président du Conseil départemental de la Seine,

mis on défaveur pour avoir destitué le maire de Paris, I'clion.

Se trouvaient avec lui: la duchesse d'Envillo, sa mère, la du-

chosse de la Rochefoucautd, sa femme, Madame d'Astorg et le

savant minéralogiste Dolnmien. JI soni assaillis, à la sortie de

la ville, par un bataillon do volontaires de l'Orne qui, déjà

surexcités pat dos démonstrations trop bruyantes, assassinent

le duc.

Par une étrange coïncidence, son neveu ATmand-Cbarles-

Just de Rohan-Cbabot venait d'Itre massacré à la prison de

l'abbaye Saint-Germain-des-Prés, dans la nuit du 2 au 3 sep-

tembre. Les damesd'Ënville (âgée de 77 ans)ctdela Rochefou-

cault, déjà si éprouvées, ne devaient pas être au bout de leurs

peines elles sont dénoncées au Comité révolutionnaire par

un sieur Quénuël, ancien curé de Haute-Isle, Comme perver-

tissant les patriotes par de nombreuses œuvres charitables;

arrêtées et incarcérées à Paris, elles ne sont remises en liberté

que le 2 octobre 17Ô4, après la chute de Robespierre et sur

les pressante^ instances des habitants de la Roche-Guyon.

Une nouvelle assemblée, sous le nom de Convention natio-

nalo, avait remplacé celle législative dès le 21 septembre 1792.

Ses premiers votes eurent pour effet l'abolition de la Royauté

On proclamant l'avènement do la République una et indivisi-

ble, d'inaugurer une ère nouvolle nour dater de l'an 1 et de

supprimer la religion chrétienne, Le roi, la reine seront mis

«n jugement et exécutés; le jeune dauphin, remis au cordon-

nier Simon, ne put supporter les mauvais traitements de cette

brute, il en fut délivré par la mort. Restait la dauphine qui ne

sera sauvée que par un rachat de prisonniers. Le due d'Or-



léans, qui s'intitulait Philippe Égalité et croyait s'être rendu

agréable en votant pour la mort du roi, périt à son tour sur

l'échafaud. Tous les autres membres de la famille royale avait

fui à l'étrangsr.

Elue au scrutin de liste par département, la Convention ne

comptait quo peu de députés du Vexin; nous y retrouvons

Cependant l'ancien curé de Cergy, Massîeu, devenu évéque

constitutionnel de l'Oise, qui, dans le procès de Louis XVI,

vota pour la mort; Dupuis, membre de l'Institut, auteur de

l'Origine des Cultes, né à Trie-Chàtettu, vota pour la détention;

Richott, receveur puis maire de Gisors, administrateur du

district d'Andely, vota de même pour la détention.

Un décret de la Convention, en date du 13 octobre 1793,
créait un parc d'artillerie dans l'ancien couvent des Bénédic-

tins à Menlan, sous le commandement du sieur Grobort, avec

94 servants, ayant Bertrand pour instructeur.

Le 26 octobre 1795, la Convention, de sanglante mémoire,

fit enfin place au Direetoifej avec deux corps élus le Conseil
des Anciens et celui des Cinq Cents.

Deux conventionnels, ayant aussi &se reprocher la mort de
Louis XVI, vinrent se fixer dans le canton de Magny Lepel-
letier de Saint-FargeAu acheta la terre d'Aincourt et mourut

assassine" au Palais-Royal par la garde du corps Pâris; Laka-

nal choisit sa retraite dans les anciens bâtiments du couvent
de Yillarceanx f.

Sur les. champs de bataille, le drapeau tricolore volait de

victoire on victoire; les héros sortaient des rangs même les

plus obscurs. Le Vérin fournit le général de Blamont, né à

Gisors, et le général Lêclere (Charles-Emmanuel), né à Pon-

toise. Un enfant de Saint-Cyr-on-Arthies, Pillenx, passa sep-
tième le pont d'Arcole, sous le feu des canons autrichiens.

Il y eut un enivrement do gloire dont le général corse,

1. l'euiUoley, Ilist. Cantondit II tujni/.



Napoléon Bonaparte, saura 'profiter, le 10 novembre 1709,

pour expulser le Conseildes Cinq Cents de la salle de l'Oran-

gerie à Saint-Cloud et dissoudre celui des Anciens. Par cet

acte des plus audacieux, il met fin à l'ère révolutionnaire et

obtient le titre de Premier Consul, avec deux assesseurs et

deux Chambres le Sénat et le Corps législatif.

Par un concordat, réglé avec le pape Pic VU et sanctionné

le 6 avril 1802, il réjahlit le libre exercice des cultes. Lés

églises, temples, chapelles et synagogues rouvrent officielle-

ment leurs portes, il est de nouveau permis à chacun d'y

prier Dieu et d'y puiser les préceptesde saine morale.

De nouvelles et brillantes victoires engagent lo Sénat à

offrir, le 18 mai 1804,1adignité impériale à Napoléon, comme

témoignage d'admiration et de reconnaissance de la France.

Le vieux monde avait fait place à un nouveau régime, en-

core transformé depuis, dont les générations qui se sont suc-

cédé, ont goûté les inappréciables bienfaits. La victoire aura

été suivie de quelques revers, mais les progrès dans les

sciences et dans les arts auront enfanté des découvertesqui

resteront l'honneur du xixe siècle. Par sa force, sa vitalité e,t

«ongénie, la France est toujours restée au premier rang des

nations.

APANAGES
1

Afin d'évité? un surcroît de complications dans le récit ré-

gulier des événements, nous y avons supprimé l'indication-

suivie des apanages conférés dans le V&ïin ce d'autant mieux

que les titulaires habitaient rarement la province la plupart

n'y paraissaient qu'accidentellement et ne s'y intéressaient

que pour les revenus à en tirer.

Lorsqu'il se produisait des vacances dans ces attributions,

les bénéfices rentraient au trésor royal.



Pour les divers comtés du Vexin, nous avons relevé les
bénéficiaires suivants

COMTÉ
DE BONT01SE

Après sa réunion au domaine de la couronne, en 1086,

Philippe I" essaie d'apaiser le ressentiment de son fils Louis

le Gros contre la reine Bcrtrade d'Anjou, qui avait remplacé

sa mère Berthe de Hollande, en lui donnant, en 1102, le dis-

trict de « Ponlisariuai et totum Vilcassinum (français). »

A son tour, Louis le Gros le donne à Guillaume Cliton, fils

du malheureux duc Robert 11de Normandie, qui le visite en

1126.

En 1236, Saint Louis en fait hommage à sa mère, Blanche

de Castille; après la mort de cette reine, en 1251-, il le joint

au comté de Meulan en faveur de Marguerite de Provence, sa

femme.

Philippe le Bel disposa, en 1298, de la partie du Vexin,

français comprise entre la Selne^ l'Oise, la chaussée de Jules

César et Ja voie du Tillol à Mantes, en faveur de son frère

Louis comte d'EVreux; ee prince avait, en 13£0t Richard

d'AbheboS comme prévôt^voyer. Par le mariage de son fils

Philippe, en 1329, avec Jeanne, fille de Louis X le Htittn

(héritière du royaume de Navarre par sa grand'mère et mar-

raine, femme de Philippe le Bel), ce distriet du Vexin revint,

sous le titre de comté de Mantes et Meulan, à leur fils Charles

le Mauvais, qui le possédait en 135fi.

Pour le punir de sa félonie, le roi Jean II l'en dépouille

pour l'ajouter au comté de Chaumont, donné à Blanche de"

Navarre, sœur de Charles le Mauvais et veuve de Philippe VI

de Valois. Cette reine flt lambrisser le château de Pontoise;

elle eut comme prévôts- voyers Guillaume de la Fontaine, en,

1359, et Raoul Le Blond, en 1383. Comme elle habitait pres-

que constamment le Vexin, elle mournt au château do Neaufle



le 5 octobre 1398, au milieu des terribles événements de la

guerre de Cent Ans. Malgré les intermittences d'nntorUé

française ou anglaise, Mathieu le Boucher fut prévôt-voyer

royal de 1425 à 1440.

Après avoir chassé les Anglais, Charles VII confie, en 1450,

les Jonctions de lieutenant-prévôt en garde à Nicolas le Bou-

cher; mais le [)*ys était tellement épuisé par de si longues

guerres, il avait tant de ruines à relever, que le trésor royal

no pouvait rien en tirer, et il faut arriver a 1546 pour trouver

un nouveau prévôt royal en la personne de Jean Malfuzon.

En octobre 1570, le roi Charles IX ajouté les districts da

Pontoise et de Chanmont à Papanage de son frère le due

d'Alençon, qui possédait déjà fiisors, Mantes et Meulan; ce

prince vendit, en 1578,, les revenus de Pontoise à Nicolas

Aubleau, seigneur de Favelles.

Le roi Henri III dispose, en 1579, du domaine de Pontoise

en faveur de Nicolas de Neufvillo-Vïlleroy; il passa ensuite

aux cardinaux de Joyeuse et de Richelieu, à la duchesse d'Ai-

guillon,' awcardinal do .llouiJJaii, jtu duc de Bonillonj son

neveu. T?n 1740, il appartenait au fils de celui-ci.

Louis XV donna le domaine de Pontoise, le 17 mars 1740,

à Louis-François de Bourbpn, prince de Conti, dont hérita,

en 1*776, François Joseph, son fils,

Ce prince perdit eette sourco de revenus par l'abolition des

prlvîJègos a la Révolution.

COMTÉ DE 1UEULAN

Ce comté, confisqué en 1204 par Philippe-Auguste, subit la

t fortune du comté de Pontoise jusqu'à la fin de la guerre de

Cent Ans.

Lorsque Louis comte d'Évreux reçut ce district de son frère

Philippe le Bel, le revenu en était estimé à 1.779 1.5 s. 5 d.



A partir de cette donation, il y eut comme prévôt-royer

receveur: Mathieu Hellouin, le 26 avril 1310; Robert de la

Villottc, le 26 mars 1330; Pierre Lhermitte, le 30 avril 1364;

Jean Cheval, le 31 octobre 1403 Nicolas de la Hczo, le 21 sep-

tembre 1408; tarent de Montuillet, le 12 juillet 1411; Rogier

de Baudemont, le 5 décembre 1417 Guillaume Janailbac, et

1462-64.

En 1414, Olivier le Daim reçoit de Louis XI le titre de

cotnto de Meulan avec l'apanage de ce district, oîi il installe,
en 1418,' Gabriel LeTel lier comme contrôleur de ses domaines.

'Le roi Louis XII engage, en 1511, les comtés de Meulan, i

Dourdan et Corbeil pour la somme de 80.000 1. à l'amiral de

Graville, décédé l'année suivante^ >

Dents de la Planche était prévôt en garde en 1318, à raison

de 10 1. parisis par an.

François Ier donne le domaine de Meulan, le l" octobre

1526, à Jean de Créqui-Canaple, chevalier-capitaine de cent

gentilshommes de sa maison, et à Mario d'Assigny, sa femme.

Johan Vion était prévôt en 1580, et le 10 février 1S35,

JahanneDolafin, abbesse de Port-Royal, touchait une rente de

100 1. sur le domaine de Meulan le 17 décembre 1545, Guil-

laume Vion, éeuyer, seigneur de Xuanville, est nommé pré-

Vêt arec l'approbation du roi François Ier; en- 1549, ce fut'

Cbarles Mollay, écuyer, seigneur de Lairc, Tessancourt et!,

tillette.

La reine Catherine de Médicis en étant devenue apanagisto,

s'euq uiert, en 1559, du motif de la saisie des étangs de Meulan,

L'office de prévôt est réuni à celui de lieutenant du bailli

le 2 février 1S64.

Louis XIV engagea le domaine de Meulan, en 1646, h mes-

sire Antoine Guérapin, baron de Vauréal, avec faculté, de

rachat pour 20.000 1.; le 31 août 16S6, Michel Imbault reprit
te dit domaine en remboursant les 20.000 1. ci-dessus et en

versant 22.000 1. au trésor royal. 1



En. 1658, l'apanage de Meulan passe à Pierre de Séguier,

chevalier, conseiller .du roi, baron de Chars, etc.; le 29 juin

1663, dame MagdeleineFabry, veuve de Pierre Séguier, est

maintenue dans les droits de son mari en 1668, cet apanage

est concédéà leur fille Charlottede Ségaier, veuve de Maxi-

mi lien-François de Bêthune,

M« Guy-MichelBillard de Lorrière, seigneur de Vaux, de-

vient apanagisto de Meulanen 1735,

En 1741,cet apanagefut donné le 19septembre à M™Louïs-

l'raneois de Bourbon, prince de Conti, en échange de la ba-

ronnie dTvry, et celui-ci le transmit, en 1776, à son fils

François-Joseph.
Rentré dans le domaine privé Au roi Louis XVÏen 1783, ce

monarque lé donna à, son frêris Louis .comte de Provence

(Louis XVIII),qui le perdit à la Révolution.

COMTÉDE CHàCMOXï

Les derniers descendants des comtes de Ghaumont s'étant

éteints en 1434, en pleine occupation de la contrée par le$

Anglais, ce fut le roi Louis XIqui en disposa, le 22 novembre

1*81,en favenr de son conseiller et chambellan, le chevalier

Johan de Kerguendlanen, en spécifiant que ce don compre-

nait la ehatelleate, place et terre de Chaumont avec l'accrois-

sement de Magny,et serait trausmissible à ses hoirs mâles.

Ce bénéficiaire étant mort sans enfants, le domaine fut

attribué, le 12 novembre 1543, à François de Bourbon, due

d'Estouteville, en échange du comté de Saint-Pol; avant

cette transaction, celui-ci avait fait faire l'estimation du dit

comté par une société dejurisconsultes réunie le 19 décembre

1541, parmi lesquels se trouvaient Jean Nesles et Andrê-

nouer, prévôts.
À la mort du duc François d'Estouteville, le 8 juillet 1546,



la comté fut réservé à ses enfants mineurs, sous la tutelle

d'Adryane, duchesse d'Estouteville, leur mère.

En 1562, le roi Charles IX le réunit à d'autres apanages

que possédait sa mère Catherine de Médicis, et le rattacha,

en 1563, au baillage de Senlis. Puis, en 1570, il en gratifia

son frère François duc d'Anjou et d'Alençon. Celui-ci là vendit,
en 1578, à Marie de Bourbon, veuve de Léonor d'Orléans, duc

de Longueville et d'Estouteville, dont la famille le conservera

jusqu'à Marie d'Orléans, duchesse de Nemours, qui le laisse,

à sa mort, à Louise-Jacqueline da Bourbon, duchesse de

Luynes.

Celle-ci le transmit à ses fils Charles-Philippe et Albert de

Luynes.

Ce dernier le vendit en 1736 à Louis-François de Bourbon,

prince de Conti, qui eut par la suite les domaines de Pontoise

et de Meulan, auxquels le domaine de Chaumont resta réuni

jusqu'à la Révolution.

COMTÉ DE GISQRS-AND1LYS

Ce domaine formant tout te Vexin normand, appartenait
'

primitivement aux archovêquea de Rouen. Il ne fallut rien

moins que la guerre de Cent Ans pour les déposséder de cette

suzeraineté temporelle, contre laquelle ltichard Cœur de Lion

avait déjà lutte inutilement en 1198.

Le 5 mai 1403 le roi Charles VI donna les districts de V»^

non, Andelys et Lyons à lsabean de Bavière, sa femme,

En juillet 1528, le roi François t" s'en servit pour assurer

la dot de Renée de France, fille d« Louis XII et d'Anne do Bre-

tagne, lors de son mariage avec Hercule d'Est, due de Ferrare,

en lui assignant 250.000 écus d'or sur les domaines de Chartres

et deGisors. Cette princesse prit le titre de' comtesse deGisors.



;Cetlo attribution fut confirmée par le roi François IT le

18 août 1559.

A la mort de Renée, duchesse do Ferrare, le 12 juin 1575,

ces domaines passent à sa lillo Anne d'Est, mariée à Henri-

Jacques de Savoye, duc de Nemours.

Lors du décès d'Anne d'Est, le 7 mai 1601, son fils Henri

de Savoye prend 1* titre de comte de Gisors; ce prince épouse

Anne de Lorraine et reçoit le 26 août 1633 du roi Lonis XIII

les 350.000 éi-us dV, tout en obtenant la libre jouissance des

domaines, pour lui et ses enfants.

Henri de Savoye meurt le 10 juillet 1632, sa veuve s'éteint

le 10 Terrier 163$ et leur fils Louis les suit dans la tombe en

1641.

Dans cette même année, le roi Louis XIVaccorde au, frère

de ce dernier, Charles-Amë&êe de Sttïoye, à ror.casiou de son

mariage avec Elisabeth de Vendôme, les titres de comte de

Gisors et vicomte d'Andgly arec la" jouissance de ces domaines

pour lui et ses enfants maies; ce prince ne laissant à sa mort,

30 juillet 1652, que deux filles, le roi leur consent, à la date

du 27 octobre 1654, la transmission des privilèges et jouis-

sances.

L'une épousa, le 11 mai 1665, Charles-Emmanuel duc de

Savoie; la seconde fut mariée, en 1668, à Alphonse roi de Po-·

logne.

Après la mort de cos deux princesses, ces domaines firent

retour & ta couronne.

En septembre 1710, le comté de Gisors devient l'apanage de
Chatles de France, duc de Berry, qui te conserve jusqu'à sa

mort, 4 mai 1714.

Le 2 O6tobre4718, les domaines d'Andely, Gisors et Vernon

sont donnés à Charlgs-Lûuis-Auguste Fouquet, pair et maré-

chal de France, marié à Thérèse-Emmanuellc-Cftsïmire-Gene-

viève de Béthune, et ce en échange du, marquisat do Bclle-

Isle; sur sa demande il est érigé en duché en 1742, pour



devenir duché-pairie en 1748, en faveur de son fils, Louis-

Marie Fouquet, qui épousa, le 23 mai 1153, Julic-Hélèno-

Rosalie Mazarini-Mancini, fille de Louis-Jules due de Nivernais

et d'Hûlène-Françoise- Ansoliqnc Phéli peaux de Pontchartrain

A la mort de ce dernier, le domaine de Gisors (ait de non-

veau retour à la couronne en 1761.

Louis XV le donna à Louis-Charles de Bourbon, comte d'Eu,

le 19 mars 1762, en échange de sa principauté des Dombes;

celui-ci le laissa, le 18 juillet 1775, par testament son cou-

sin germain Louis-Jean-Marie de Bourbon, duo de Penthièvre,

resté bénéficiaire jusqu'à la Révolution.

TABLEAUDESCHEFSDUVEXjfN

Ala mort de Clovis,le royaumede France fut partagé entre ses fils,
En 811, Chilrleherteut ainsi la Neustrie, qui passa
c 558, à Clotaire, son frère, puis
« 561 à Caribert, fils de Clotaire;
« 567, Ciiilpénc, autre fils de Clotaire, marié à Frédégonde
c 584, ClotaireII, fils de Chilperie;
c 628, Ilagoliert, fils de Clotaire, qui désigne en mourant,
« 63g,Aijja, futur ministre de son filsClaris II, commedue de

Neustrie;

« 640, Ei-kinnald,maire du palais;

t 659, Euroin, austrasien, maire du palais;

« 687, Pépin d'Héristal, maire du palais;

« 714, Ragenfred.élu par les NeustriBns;
« 71% Charles-Martel,fils de Pépin J'Héristal, chasse lUgenfred

et récompense les chefs de son armée par de» districts-na

comtés; dans une distribution de territoires réglée à

Quercy^sur-Oise*
l

LE COMTÉ DU VBXIN

Échut, en 725, à William, qui lise sa résidence dansla Villa Sainte-

Clotilded'Andely,



Échut, en 76S,'à Grippon,frère de l'épin le Bref, reçoit ce district; il

est tué en 763.

t 753, Romuald, ancien compagnond'armes de Charles-Martel

nommé à ce comté, fait sa résidence au « Castrum

Belgarum de Briva Isarœ. »

« 764, Nibelung 1% fils de Childebrand et neveu de Charles-

Martel,

s 796, Ruféi'ns, auquel succéda llaignaiilt; puis Gailenus,

seigneur de la terre de CormeillBS-en-Veitin,nit

nommé comte du Vérin ils se trouvent aux prises
avec les Normands.

« 864, Nibelung H, (ils de Childebrand II et petit-fils de

Hîbelung I*r,

« 885, Alêdranus, fih de KibelnngH, fondateur du t Castrum

Pontem Isara\ »

« 905, Bohert l'Abbé, frère dïïudes, comte de Paris qui l'y
installe à défaut des fil«d'Alériranus.

c 923, Hugues le Grand, fils de liobert l'Abbé.

t 956, Hugues Capet, fils de Hugues le Grand, maire du

palais.
« 961, Hildegarde, veuve de Waleïan, petit-fils d'Alédranus,

revient' à Pontoise.
t 981, Gauthier l<"rfils de Waleran et d'Hildegarde.
« 987, Gauthier 11,dit le Blanc, qui donnele district de Meu

lan à sa fille Alix et le district de Chaumont-en-

Vesin &son filsDreux et réduit ainsi son domaine en

CDMTÊ DE PONTOISE

1030. Dreux, fils de Gauthier Il, d'abord comte de Chaumont.

1040. Gauthier III, fils de Dreux, marié à Biotte du Mans.

1063. Amaury, fils de Da'eus.

1065. Raoul I", fils de Dreux, fixe sa résidence a Mantes.

1067, Raoul H, iils de llaoul 1", épouse Aliénor.

1070. Simon, fils de Raoul 11, épouse une vicomtessede la Marche.

1070. Gauthier IV, fils de Raoul 11,meurt célibataire.

1086. Alix, fille de Raoul 11,mariée à Hébert IV, comte de Ver-

mandois, dont une fille, Alix, épouse Hugues de France,

troisième filsdu roi Henri 1«; d'où, réunion à la couronne

de France.



9.

-COMTÉ DE MEULAN

De la famille des comtes du Vexinet probablement de Nibelo»p t-

descendait
780. Warnerius, fondateur de Sainl-Melloade Postais»,
862. Warnerius, vira illtulri, arriérepetit-fds da précédent.
896. Ragnoldus, tué à la défense.do Mealan contre les Nor«»ncis.

Les trois fils d'Aledrauus, comte au Vexin, Ajmon, D»go-
bert et Archambault vinrent se réfugter &Meulan après la

mort de leur père, en 905. Waleran, fib de l'lm d'eux,

épousa Hildegarde qui, devenue wt»e en 961, alla

reprendre possession du château de Pontoise.

961 Robert I», descendant de Waroerius.

990. Robert II, qui épouse Alix, fille de Gauthier II du Vexin.

997. Hugues I«à à la tête d'Ours, fiU de Robert II.
1015. Caleran I", marié 4 Oda, fonda l'église Saint-Nicaise.
1069. Hugues II, marié à Adélaïde; il. meurent sans enfants.

1080. Adeline, sœur de' HuguesII, mariée à Rogerle Barbu, comte

de Beauraout-le-Rogcr..
1100. Robert III, dit Prud'homme, fils des précédents.
1118. Galeran II, marié à Agnèsde Montfort

1166. Robert IV épouse Mathilde de Curaouailles; leur fils Galeran

étant mort en Palestine, Philippe-Auguste s'empare du

comté de Meulan après la prise de la Normandie.

COMTÉ DE CHÀUMONT-EN-VBXK*

987. Dreux reçoit ce district de son père, Gauthier II duVesrô».

1030. Willelmus fialvi (Guillaume), frère de Dreux.

1059. Walonis (Gauthier Tyrel), fil$ dieGuillaume.

1066, Robert l'Élociuenl, deuxièmefils de GuiUaunie.

1097. Osmont le Vieux, fils de Robert l'Éloquent.
U£5? GuSlaume l'Aiguillon, son Gis, épouse 1° Marguerite de

Gisors; î« Isabelle de France.. ,

1160. Gualo de Calvomonte, fils d'Odoniset petit-fils de Willelmus

Calvi, marié à Mathilde, fille de Ilugone de Gisora-

1 186. Hugo I" miles de Calvomonte, fils de Sualo, marié à Pétro-

nille.



1225. Hugues II de Chaumont, fils de Hugues 1", milites ferontes

banneria à f expéditionde Flandre.

1356. Gazede Caumont, fils de Hugues Il.

1300. Gilles de Chaumont fils de Gaz.

1325. Mathieu, filsde Gilles, épouse damoiselle de Quitry.
1360. Renaud, fils de Mathieu.

1380. Richard, fils de Renaud, r.hamhcllande CharlesVI.

1390. Guillaume, dit Lyonnel.
1405. GuillaumeIl, ehevalier, tné à Ciavant.

1423. Charles, tué à la bataille de Verneuil en 1434. Ce dernier,,
étant resté, célibataire, le comté de Chaumont fut réuni à

la couronne, après l'expulsion des Anglais.

COMTÉ DE Ol80Çâ

Vers1050, Huganis, fils aîné d'OdonisetpetU-fllsde WillelmusC.alvi,

épouse Mebildis de Bains (lîoury), qui lui apporte en dot la terre de

Gisors, où ils fondent l'église et le prieuré.
1074. Thibault, leur fils aîné, épouse Mathilde, Ailede Godefroyle

Riche, lui-même fils de Bouchard de Moutmorency; ils

n'est point d'enfants.

1080, Radulfusde Bodris, fils de Walbertus ou Larabertus et petit-
fils de Hugonis, qui, sous la pression de l'archevêque de

Rouen se désiste, en 1105, de ses droits sur la terre de

Gisors, où le roi d'Angleterre Guillaumele Bout venait de

construire la forteresse.

1097. Paganus, fils de Symonde Niella (Neaulle) est sommé: gou-
verneur du château de Gisors au mépris des droits de

Raoul de Boury.
1104. Théobaldi de Gisortio, fils aîné de Paganus, épouse Agnes

(sa sœur Mathilde fut mariée à Richard I« de Moutmo-

rency, seigneur de Banthélu).
1130. Thibault III, fils de Théobaldi, épouse lihoaïdis et prend le

parti des Anglaiscontre Louis VII, qui le punit en l'obli-

geant de céder le domaine de Gisors ft llugonc, son beau-

frère. Ge domaine retourna ainsi aux descendants des

possesseurs primitifs.
1168. Hugoue de Calvomonte, arrière-pctil-fils de Hugonis et de

Mehildis et beau-frère de Thibault 111par Mathilde, sa

femme.



top. da Magny. – F. Mil*.

1183. Johannes de Cisortio, fils de Ilugone, fonde l'hospice d«

Gisors.

1218. Hugo,miles de Gisortio,fils de Jean.

039. Guillelmus,miles de Gisorlio, fils de lIugo, épousa Jehanne.
dont il eut deux fillesi Isabelle de Gisors, décédée à Mau-

buisson en 1307, et Jeanne de Gisors,mariée au chevalier

de Ferrières. De cette famille de derrières, nous avons

retrouvé Henri de Femères, seigneurde Gisors,1 369-1387
Pendant la guerre de Cent Ans, cette famille est rempla-

eéet en 4410,parle ehevalier anglais Richard de Marhury.
Guillemetteet Alixde Tournebu en héritèrent en 1418 du

baron de Ferrières, leur parent; elles le vendirent, le

18juin 1457, à Jean de Kecus<on;un membre de la famille
de Ferrières le racheta ensuite pour en faire hommage an

cardinal Georges d'Amboise, archevêque de Rouen; cet

acquéreur fut sans doute M. de Ferrières, qui représenta le

baillage de Gisors, en 1iSi, au\ États généraux de Tours.

NOTE DE L'AUTEUR

La mention complémentaire des hommes célèbres du Vexin

sera faite dans la description spéciale des villes, bourgs ou

communes, qui auront été le berceau de leur naissance ou le

lieu préféré de leur séjour.
Pour rendre cette description historique des villes et com-

munes aussi complète que possible, nous aurons recours à

l'obligeance de toutes les personnes capables de nous rensei-

gner et accueillerons ayeo reconnaissance les communications

que tous les amis d'histoire locale voudroutjfflBifraous faire.
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